1857, 


MÉDICALE, 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 


CHIMIE. 


_ MORT ET OBSÈQUES DE M. THENARD. 


Discours de M. "Banas, 


Mardi 23 j juin, ont eu lieu, à l'église Saint-Sulpice, les 
obsèques de M. le baron Thénard, chancetier de l'Univer- 
sité, grand officier de la Légion d'honneur, membre de 
l'Institut, professeur honoraire de chimie à la Sorbonne, 
au Collège de France et à l'Ecole polytechnique. 

Le cortège se composait de députations appartenant : à 
'administration supér ieure de l'Université, à l'Institut, aux 
diverses Facultés de la Sorbonne, à Ja Cour de cassation et 
aux grands établissements d'instruction publique. On re- 
marquait MM. Isidore Geoffroy Saiut- Hilaire, § 
Flourens, Pelouse, Le Le Verrier, Pouillet , Biot, Milne 
E :wards, Velpeau, Balard, maréchal Vail ant, amiral Du 
Petit Thouars, Payen, Regnault, Charles Dupin, Mortague, 
Rayer, Elie de Beaumont, Bussy, Chevallier, Chaiiw, etc., 
auxquels s étaient joints un grand nombre d'officiers supé- 
rieurs et de membres des divers corps constitués de l’Eta:. 
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Les cordons Qu Poële étaient tenus par MM. Dumas, 
Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Regnault, Cayx, J omard, 

d'Eichthal et Balard. 

Après l'office fünèbre, M; le curé de Saint-Sulpice a pro- 
noncé une allocution dans laquelle i a rappelé les vertus 
chrétiennes, et l'inépuisable charité du défunt. 

De l'église; le‘cortége s’est dirigé vers l'embarcadère du 
chemin de Lyon, d’où le corps du défunt devait être trans- 
porté dans une sépulture de famille, à la Ferté, près. de 
Chalon-sur-Saône. 

Une on le cortége arrivé à la gare, M. Dumas, au nom 


rial de l'instrus » à prononcé 
le discours suivant : à 


« Messieurs, ce n pas le Conseil impérial de l'instruc- 
lion. publique, c’est l'Université tout entière qui pleure 
aujourd'hui son doyen, son modèle et son maître. Au mo- 
ment où M. Thénard cède aux coups répétés et cruels ¢ qui 
Pont frappé, au moment oùsa grande âme, obéissant à 
l'appel des siens, nous abandonne pour lés rejoindre dans 
un monde meilleur, quel est celui de nous qui ne se sent 
ému jusqu’aux replis les plus secrets du cœur? _ 

« Ses leçons n’unt-elles pas guidé notre jeunesse? Sa : vie 
n’a-t-elle pas servi d'exemple à la nôtre? Sa conscience fF 
n 'a-trellé pas toujours brillé parmi nous et ‘au-dessus de 
comme un flambeau qui éclairait nos incertitudes ( et 
nos doutes de ses pures clartés ? | 
« À ce moment suprême où nous  perdons tous ce con- 
fesseur indulgent, ce conseiller bienveiltant, ce juge im- 
partial, ce protecteur passionné que rien ne lassait, nous 
compre nons "cotnbien cette porte est Qui re- 
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avers désormais les cœurs découragés? devant qui recu- 
lera la médiocrité téméraire? quelle main aussi ferme 
sérvira: d'appui au: mérite naissant? Ah! pour soutenir ce 
grand rôle; if fallait sdixante aumées de gloire, soixante 
abnées d'une vie sans: tache, tous les feux d’une me 
ardeate et toujours jeune sous les glaces de Page, tous tes 
Vane la plus chrétienne: : 
| elCelaï qui tonchuit à! Lavoisier par ses débuts, que La- 
place: et: Berthoklet khonorérent de leur amitié.et quis éleva 
at niveau de tels matwes, qui fat le contemporain de Davy, 
de Berzélius, l'ami de Gay-Eussac, et qué demeura l’égal 
de tels émules, celui-là pouvait et. pouvait seul distribuer 
l'éloge ou le blame: avee autorité et sans appel re 
se disputaient nos suffrages. 
«Celui qui par trente années d'un glorieux 
élémentaire. la Sorbonne, précis et serré à l'Ecole 
polytechnique, complet et abondant au Collége de France, 
cluir,. saisissant, puissant partout, a doté la France et 


Est 


i'Europe dé’ ous les hommes éminents: qui représenent| 


uajoard/hüi lo: chimie moderne, cebwi-là pouvait assigder à 
luient sans murimiure. 
_- « L’auteur de ce dont 
æ:six éditions n'ont: pas épuisé le soceèsy: où Lavoisier 
trouvait son interprète, où: l’art d'exposer notre science 
trouvait sa sa: méthode, avait le droiti de dire: à tousique le 
vulte:sévèbe de la vérité n'exclut pas{Famour de: progrès; 
qu'on peut gardèr somautorité 
diwinuerien:dupassé emcouvrantiune porte: laîge 


4 l'avenir ;‘et que le premier ensbignement di à ta jeunesse | 


| 
| 
5 | | 
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par qui-écrit pour elle, c’est le respect la 
priété des idées et des découvertes d'autrui. ate 

- « Celuiqui, reniplacant Cuvier près du gouvernement de 

l'instruction publique, imposa à l'Université le devoirde 
confondre leurs noms: dans sa reconnaissance, qui fit de 
l'Ecole normale le meilleur des modèles, à qui les lycées} 
et les colléges régénérés doivent leur prospérité, à qui les 
facultés des sciences raffermies et rebaussées doivent leur 
essor , celui qui, dans le jugement des affaires, ne songeaitk 
qu'au pays, à sa gloire, à sa grandeur; qui, dans lappré-| 
ciation des hommes, demeurait toujours: vrai, droit, con- 
vaincu, plein de feu pour le bien, implacable au mal, celui- | | | 
là pouvait dire que si parmi les ministres qu il conseilla,| 
quelques-uns ne suivirent pas ses avis, tous: les reçurent 
avec le même respect, aucun ne les écarta sans inquiétude, 
nul ne les repoussa sans l'avoir regretté. | 

« Mais le moment n’est pas venu de élsnies cette grande | 

existence, de l’offrir comme exemple à la jeunesse, comme 
modèle à la maturité de l'âge. Ce n’est pas quand de deuil 
gonfle nos cœurs et que les larmes voilent nos: yeux qu'il 
nous-est permis: de penser à la gloire d’un maître dont 
nous étions accoutumés depuis si longtemps. à presser Ja 
main affectueuse, et que nous ne verrons plus dominer nos 
assemblées comme ces chênés séculaires qui protègent de 
leur ombre les pousses plus jeunes de la forêt. , . 

:« L'Ecole polytechnique qui vit ses débuts avant le com- 
mencement de ce siècle, le: Collége de France dont il. fut 
Vhabile administrateur après l'avoir rempli de ses succès, 
la Faculté des sciences dont il a ouvert les premiers cours, 
l'Institut dont il était presque le doyen, toutes ces compa- 


é 
‘ 
L 
— 


gnies où son souvenir demeure ineffacab!e diront quels 
réputation était fondée. 


Achères dépouilles, nous ne pouvons plus songer qu’à 
homme de bien à qui tant de malheurs doivent leur sou- 
lagement, à qui tant d’existences doivent leur sécurité, à 
qui tant de talents doivent leur situation. Ah! si les regrets 
se mesurent aux services, persoliae ne sera plus regreité 
jque M. Thénard. | 

Quel est en France le savant t dont la datribte wait pas 
été ouverte, facilitée ou consacrée par ses soins? Quel est 
le génie qu'il n’ait pas deviné, le travailleur qu’il n’ait pas 


sympathique ? 


nôtres: Comme il nous était ouvert à tous, il nous rappro- 


unis vers le but commun. Ah! sans doute, la France est 
Sun pays favorisé, où des savants dignes de lui succéder se 


l'homme fort, l’homme de bien qui, au milieu des soins 
d’une grande fortune, ne semblait avoir 4 penser qu'aux 


semblait n'avoir à s'occuper que des intérêts de ses collè- 
sues et des besoins de ses jeunes successeurs ? | 


« Aussi, en adressant mes adieux à celui qu’une intimité 


de quarante années m ‘avait si bien appris à eomualirn à 


furent ses travaux et sur quels titres éclatants s son immease 


‘« Pour nous, en présence de ces restes sacrés, de ces 


été chercher 4 ses débuts pour l'encourager de" sa we 
~« Ce cœur, qui comprenait toutes les peines, que toutes 
les erreurs trouvaient indulgent, qui s‘enflammait pour 


Bious les succès, était le lieu de ralliement de tous: les 


Achait, nous confondait et savait nous conduire ensemble et 
Imanifesteront; mais qui nous rendra l'homme juste, 


Bmiséres d'autrui, qui, en présence dé tant de devoirs, 
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aimer, à vénérer, nai-je pas bein. pour jusjifier ma 
douleur, de me souvenir de son affection, = 

« Qui nous réalisera ce modèle accompli de force tem 
pérée et de sagesse active? ou trouverons-nous cette 
alliance, qui ne fut jamais troublée, de la justice, de la 
modération, de la bonté? qui nous rendra les grandes 
leçons dont Ja Providence avait youlu que sa noble carrière 
(tt le visible instrument ; les dons de la fortune recueillis 


sans enivremept, employés sans ostentation ; la charité] 


recevant ce qui était refusé au luxe ; de grandes situations 


occupées sans faste, perdues sans myrmure fans 
trouble? 


«Et lorsque celte belle famille, qu il ééoutnhit jadis | 
avec amour et orgueil, l'eut précédé en partie dans Ja, 
tumbe, mutilée avant l'heure ; quand il suivit coup sur.coup. 


tant de dépouilles qu'il devait précéder, les restes d'une 
épouse bien-aimée, ceux d'un fils frappé à la fleur des ans, 
ceux de lant d'autres ensuite qu’il asait à peine compter les 
coups de Ja mort, qui a jamais entendu sortir une plajue 
des lèvres soumises du chrétien ? Etouffont sa peine, celle 
jme héroïque demandait seulement au Seigneur de lui 
donner la résignation et de lui laisser la force de supporter 
les rigueyrs de ces dures épreuves, | | 

_« Ses amis à qui il a légué le soin de le remplacer près 
des veuves et des orphelins de la science, tous ces repré- 
sentants de sa famille que la:mort ne se lassa pas de frapper; 
ce petit-fils, espoir de son nom, qui le connut assez pour 


en faire le culte de sa vie; ce fils qui a hérité de son cœur, 


lous comprennent qu'en parlant de notre douleur, çest leur 


douleur que nous avons traduite ; autour de ce cercueil, il 


‘ 
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a que ds entints limaieat tous à du pate te 
: & Patriarche qui ouvrireñt le 
siècle guide infaillible de nos consciences, exemple des 
plus saintes. vertus maître illustre et: respecté, qui fas 


notre amour; confrère, ami bien cher, qui faisais notre 
orgueil et notre joie, reçois dans ces régions de: sérénité 
où ta place était marquée, l'éxpression de nos douleuré et 
de nos regrets, le cri d’un éternel et suprême adieu. » : : 


ARSÉNITE D'AMMONTAQUE. 


: 


de Luynes communique la note suivante : 


Pour obtenir l'acide arsénieux à l’état de pureté, Berzelius CE). 


indique le procédé suivant : L’acide, du commerce est agité 


pendant plusieurs heures à une température de 70 à 80 degrés _ 


avec de l’ammoniaque dans un vase fermé. La liqueur est 
abandonnée au repos pendant quelques instants; puis on dé- 
cante la partie limpide et chaude dans un autre flacon. Par le 


refroidissement il. se, dépose, suivant Berzelius, des cristaux 


octaédriques arsénieux ne renfermant pas d'ammus 


. En répétant cette j ai bien obtenu par 
ditéstmitiale la liqueur. un dépôt abondant de cristaux ; mais 
comme ils ne présentaient nullement les propriétés de l'acide 


arsénieux, je les ai examinés attentivement et voici ce.que j'ai 
trouvé. Ces cristaux ayant été laissés ep .çontact avec l'eau — 


mère dans. un vase ouvert, se sont dissous peu à peu, | et ont 


fini Far disparaitre complétement, L'ammoniaque s se dégagea 


(1) Traité dé chimie, 5° Editi; frang.; 
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lentement à l'air. Au bout de quelque temps, la liqueur n'avait 
| plus la moindre odeur ammoniacale, quoique possédant une 
réaction fortement alcaline. Enfin, après un temps assez long, 
‘il se forma un second dépôt de cristaux moins transparent que 
les premiers ayant la forme d’octaédres. C'était de l'acide arsé- 
_nieux pur ne renfermant pas d'ammoniaque. J'ai recommencé 
l'expérience en mettant à part les cristaux qui s'étaient furmés 
en premier lieu. Ces cristaux se présentaient sous la. forme | 
_d'aiguilles prismatiques bien déterminées. Je n’ai pu aperce- 
voir aucun octaèdre. Ces cristaux avaient une forte odeur am- 
moniacale. Après les avoir laissés égoutter quelques instants 
sur de la porcelaine dégourdie, je les ai rapidement desséchés 


entre du papier et soumis à I’ aualyse. I Hs renfermaient en cen- 
tièmes : 


 Ammoniaque. . . . . 413,40 

Acide arsénieux. oe 

 L'arsénite d'ammoniaque renferme : 

Ammoninque. . . . . 13,60 

Acide arsénieux. . . 117926 
.. Ces cristaux sont donc de l’arsénite d'ammouiaque et non de © 
l'acide arsénieux, comme le dit Berzelius. L’arsénite d’ammo- 
niaque, d’après M. Pasteur qui l’a obtenu le premier, se dé- 
compose rapidement à l'air. C'est pourquoi, malgré les précau- 
tions que j'ai indiquées, on trouve toujours un excès d'eau et 
une perte en ammoniaque, comme on le Voit par les nombres 

cités ci-dessus. | 

Les premiers cristaux qui se déposent étant de l'arsénite 
d’ammoniaque, il est facile d'expliquer lear dissolution dans 
l’eau mère. En effet, M. Pasteur a reconnu que l’arsénite d’am- 
_ moniaque était beaucoup plus soluble dans l’eau pure que. dans 
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Yammoniaque. On comprend donc que l'eau perdant son gaz 
au contact de l'air, la solubilité du sel augmente et qu'il puisse 
ainsi entrer en complète dissolution; puis, ’ammoniaque se 
dégageant tout à fait, il ne reste plus qu’une dissolution d’ar- 
_Séuite dammoniaque .qui, se décompose lentement à l'air en 
donnant lieu à un dépôt d’acide arsénieux octaédrique. 
On voit, par ce qui. précède, ;que le résultat final de la pré- 


paration indiquée par. Berzelius est bien de l'acide arsénieux 


_octaédrique ; mais. le dépôt de ce composé est précédé. de la 


cristallisation et: de la dissolution successives. de l’arsénite 


..d'ammoniaque qui. n'apparaît que comme. produit: intermé- 


diaire, et dont il estintéressant de signaler la formation. — 


so RECHERCHES SUR L'URINE DES FEMMES EN. LACTATION. 
M. Leconte a donné lecture d'un mémoire sur ce pret 
voiciles conclusions : | 
‘Ti résulte des recherches de M. : 
4° Qu'il n’exi-tait pas de sucre dans les urines des femmes.en 
lactation examinées ; les nombreuses analytes immédiates 
faites appuient toutes ces conclusions ; 


2° Qu'il a été impossible d'obtenir une fermentation alcoo- 


lique régulière avec les urines examinées et a levûre de bonne 


_… 8° Que toutesles urines peuvent réduire les liquides bleus un 
| peu anciens, les causes: de cette réduction peuvent être: mul- 
tiples, l'acide urique:a paru être la plus énergique, puisque ce 
corps réduit les liquides bleus récemment préparés; — 

…. 4° Que.les urines de femmes en lactation ont présenté moins 
: a urée et plus .d’acide urique que les urines normales, ce in 
facilite la réduction des liquides bleus ; À 

5° Que la quantité d’eau et de matières solides dans les whet 


_ de femmes en lactation est à peu près la même que dans l'urine | 


nor male. 
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_M. E. Pelouze a communiquéjsur ce sujet un mémoire dans 
lequel il s’est proposé de résoudre plusieurs questions de ehi- 
mie physiologique. Voici en le 
recherches : ( : 
4° La minière: giycogène par fa se 
forme en xyloidine sous l’inflaence dé l’acide nitriqué fumant 
et en acide oxalique sous l'influence de l'acidé nitrique étendu. 
2° Elle a pour composition G*?H*?0,’ et doit être rangée 
dans le groupe glucique. Comme la plupart des substances de 
ce groupe, elle contient et l’ox dans les 
portions de l'eau. | 
3° La substance que M. A. Sanson retire des différents tissus 
de l'organisme n'est pas la même que là matière glycogène, 
dont elle diffère par la propriété essentielle de cette dernière 
manière de se transformer en à glyoose avant d'avoir été purifiée 


"RECHERCHES SUR LE CIDRE. 


très honoré professeur et males . 


En février dernier j'ai eu l'honneur de vous adresser le rés 
sultat de quelques recherches faites sur le cidre âgé de plus de | 
deux ans, aujourd’ hui je prends la liberté de vous adresser ~ 
résultats obienus sur des cidres de l’année. | 

En décembre 4856 j'ai préparé du suc de sbaiains que vai 
laissé fermenter dans un tonneau de trenteé-cing litres, puis j'ai 
prié plusieurs personnes de me procurer du jus de leurs 
pommes, que j'ai moi-même recueilli et laissé fermenter dans 

_ des bouteilles de deux litres. Il est alors “rise que ces ences 


OU 


‘ 

| 
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Le 20 mai dernier, cing mois après leur. préparation, oes 
m'ogl donné pour cent: 


La quantité de | sucre ; a été déterminées à l'aide de. réactif 
 cuivré, tre, le cidre ayant été décoloré en partie par le 
charbon et évaporé à moitié de son poids, ajoutant de ean 
distillée pour ramener le cidre A la moitié de son poids it a 
été trop évaporé. 

En ayril dernier j'ai pu me. procurer des de 
poiré, que l’on m’a dit être sans eau, mais, email je ne 
crois pas qu'ils en soient tout à fait exempts. 

Ils m'ont fourni, l’un alcook, 4,46 

extrait, 2345; 1: 
sucre des traces; 
l'autre alcool, 5,3. - 
sucre des races. 

Si l'an examine le cidre et le poiré aux oe par le pro-. 

cédé de M. Faure, de Bordeaux, lannin et gélatine, on obtient 


dans le cidre un précipité qui varie du 2rus pâle qu brun 


| ip | ALCOOL | | | | | 

| votume, |. SUCRE. OBSERVATIONS. 
i 6.7 2.05 0.15 Fermeniés en tonneau. | | 

2 63 2.00 0.20 | 

3 6,6 2.20 0.25 Fermentés en bouteille. 

k 6.5 2.15 0.20 | 

| Totaux. 96.1 8.40 0.90 | 

| Moyenne, 4: 6,52 210 0.20 | 
~ 
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rose. pour les vieux cidres, et qui est d’une couleur ambrée si 
le cidre est nouveau et possède:sa belle couleur ambrée; dans 
le poiré on obtient un précipité brun violet. D'abord ce pré- 
cipité apparaît blanc, mais presque inimédiatement il devient 
violet. Cettecouleur a beaucoup de ressemblance avec celle de 
+ l'intérieur des poires cuites au four. ove | 

Le précipité formé dans le cidre se dépose plus prompte- 
ment que celui formé dans le puiré, ce qui me paraît per- 
mettre de reconnaître si du poiré a été sjouté à du cidre. 

J'ai préparé différents mélanges de cidre et de poiré, et j'ai 
obtenu des précipités qui, après un temps plus ou moins long, 
suivant la quantité de poiré, prenaient à la superficie. la 
couleur brune-violette très distincte de la couleur inférieure 
du précipité; s'il y a peu de poiré, il faut attendre ae 
heures pour avoir la couleur violette. | 

Il arrive quelquefois que dans le cidre je précipité prenne, 
à la superficie, une couleur différente de la partie inférieure ; 
mais je n'ai jamais vu cette couleur brune-violette. 

Tels sont, Monsieur et trés honoré professeur, les remarques 
_que j'ai cru devoir vous transmettre. 


Je vous prie d’agréer, etc. 
Louviers, le 29 juin 1857. | | | 


DE LA COMPOSITION DU LAIT SUIVANT LE TEMPS QUIL A 
SÉJOURNÉ DANS LES MAMELLES ; | 
Par M. Ronpe, directeur de l'Institut agricole d'Eldena 
(Poméranie). 

‘ons lisons dans le Journal d'Agriculture pratique le 
compte reudu suivant d’une expérience qui, si elle vient se 
confirmer, aura ur Vif intérêt pour la PUR et même ses 
l'hygiène de l'alimentation. 

Deux vaches, ditle Journal d Agriculture, ont servi a cette 


. 
- 


— 


DE PHARMACIE: ET:DE TOXICOLOGIE. 665 
qui a duré vingt-quatre jours; pendant‘lesquels on 


n’a cessé de leur peser leur nourriture, afin qu'elles reçussent' 


bien exactementla méme quantité d'aliments! Pendanttes douze 
premiers jours, la traite a éu:lieu trois fois, à cing heures da: 
matin, à midi et à sept heures-du'soir; pendant les douze der-' 
niers jours; cette opération ne se répétait plus que deux fois 


dans la journée, à six heures du matin et à six heures du soir. 
Le lait, rigoureusement mesuré, tous les six x jours 


par M. le-docteur Trommer: 


La première; partie de l'expérience, celle 


les vaches étaient traités trois fois, a duré:du 44:au 12 mars 
inclusivement ;'les deux'vaches ont donné, dans cet intervalle, 
183 litres 54 centilitres de lait, Soit, ttt 45 litres 29 cen- 
tilitres, composés ainsi qu'il suit‘; 


.:r Sucre:-de lait etisels.. . .:. . 8,8: 


100,0 


‘Dans li deuxième partie de l'expérience, du 23 mars au 


3 avril inclusivement, les vaches, qui n'étaient plus traites que 


deux fois par jour, ont rendu 458 litres 46 centilitres de fait, 
soit, par jour, 13 litres 20 centilitres, dont la composition est , 


représentée par les chiffr es suivants : | 
Dans 100 parties: | 

Sucre de lait et sels. . 4,2 


400,0 


‘ 
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Ainsi, le lait de trots fraites de tay première! expériencé, 
comparé à celui de là deuxième, renferme en moyenne un ex- 
cédant dé @ pour! 100 en béurre et Ot en casdine, tandis que 
le lait des vaches qui été! traites deux fois’ contient: én 
plus 0,3 pour 100 d'eau et 0,4 de sels et de sucre de fait. 
Quelque faible:que -paraisse 1x différence au premier aspect, 


il Wen résulte pas moins que:s’il faut 45 litres de bait pour pro- 


duire une livre.de beurre-dans le premier: cas, it new fout plus! 
que 12 3/4 dans le second; et dans tous les eus, Pexpérience: 
de: M.,. Rohde, répétée dansidewx locatités . — 
d’être prise enitrès eonisidératiotf. 


EXPÉRIENCES SUR LA COLCHICINE ET SUR ee COMPARATIVE 
DES BULBES SECS ET DES SEMENCES DE COLCHIQUE ; 
. Par le professeur SCHROFF, de Vienne. 


La colehicine employée provenait dela fabrique deM. Merck, 
c'était une poudre légère, cristalline, jaune clair, de saveur 
très amère, râclant ensuite le gosier, Elle n’était pas tout à fait 
pure, car alors, la, substance est incolore et cristallisée en ai-< 
guilles. Elle est soluble dans beau, l'alcool! et l'éther ; la solu-", 
tion aqueuse a une faible réaction alcaline. Ses réactions § sont 
celles que Geiger a déjà indiquées. . 

Expériences sur l'homme. — |. M. Heinrich, prit 0, o1 1 de 
colchicine non enveloppée, pour en étudier: la saveut: Bientôt 
après, éructations, dégoût, avec fortes nausées ; augwientation 
de la salive. Les nausées durèrent quelques Heures, même 
encore après le’ souper, qui fut pris sans appétit. Le pouls 
baissa peu. à peu de 14 pulsations dans les deux premières 


heures. Autun autre phénomène ne fut observé. 
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KE: Huit jours après, M. Heinrich en prit 0,02 enveloppés | 
dans une hostié; il était quatre heures et demie de l'äprès- 
midi. Le pouls nechangen pas dans les deux premières heures. 
Jusqu'à buit heures du soir, it ne se montrait que des érücta= 
tions. et un légew ptyalisme ; le souper fat pris sans appétit, et ’ 
il survint sensation vague qui empéchait l'attention de se 
porter sur: le: snjet de la lecture. Après dix heures, sommeil 
agité, dont M. Heinrich fut tiré: à une heure et demie après 
minuit, par des rôves pénibles ; iP eut dés envies d'aller à la 
_selle, mais à peine M: Heinrich eut-ilquitré le lit, que les nau= 
_sées augmentèrent, entrainant une explosion de vomissements 
d'une durée de deux minutes; en même temps il yeut une garde~ 
robe très molle, copieuse:, acéompagnéé de violent ténesme. 
Cette scène pénible se-renonvela trois fois à de courts interval— 
les. Les premières matières -vomies consisiaient dans le diner 
le souper non digérés ; puis c’était un liquide jauné-verdatre 
et amer: Vers trois heures, M. Heinrich se recoucha et som 
meilla jusqu'à six heures du matin ; alors de nouveaux vomis- 
saments et d'abondantes et de douloureuses évacuattons alvines 
d'un liquide mucilagineux jaunâtre- survinrent, Les vomisse~ 
ments ont cessé depuis lors, mais les renvois, les nausées et | 
l'absence totale d'appétit persistèrent encore pendant quatre: 
jours. Aussi, le premier jour après l'essai, Mi Heïoricli ne prit 
il que-de l’eau froide, eti les trois autres, qu'an peu de soupe, Le’ 
ventreétait ballonné, sensible, gargoaillant beaucoup. Le se= 
cond jour, il y eut deux selles, le troisième une, et le quatrième 
trois, accompagnées de ténesme et renférmant, surtout! le 
deuxième: et: le: troisième jour, de: nombreux flocons de:4 
8 millimètres de:longüeur, semblables au blane d'œuf coagulé: 
La: faiblesse, déjà considérable le premier jour par suite des 
abondantes évacuations, augmenta tors de l'apparition: de:phé- 
nomènes fébriles ; M.:Heinrich: fat obligé dé: gardér 
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premier jour, il ne pouvait le quitter’ qu'avec peine: les trois 
jours suivants. La fièvre débuta vers le milieu du premier jour, | 
par des frissons, suivis de forte chaleur durant plusieurs heures, 
avec soif, pouls très accéléré, embarras du cerveau; agitation |, 
et insomnie. La sensibilité de l'abdomen disparut seulement 
le quatrième jour. La quantité de l'urinene put être déterminée, © 
cause de la fréquence des: selles; ce et 
avait un dépôt blanc abondant. 
Nous ne suivrons pas l’auteur dans ses essais sur les 
les résultats s’en trouvent consignés dans le résumé suivant: : 
La colchicine agit à la manière des substances Acres, et seu- - 
lement après avoir été absorbée, L’estomac et le canal intes= 
tinal en ressentent surtout les effets; le cerveau et la moelle : 
restent tout à fait libres, ou bien n’éprouvent que secondaire= 
ment des troubles fonctionnels vagues et sans aucune -cons= 
tance. La mort survient probablement par paralysie du cœut. 
Le sang ne se coagule pas; il s'épaissit, devient noir; poisseux, : 
tel qu’on le trouve dans les degrés les plus violents du choléra. : 
Il s'accumule en grande quantité dans les cavités droites du 
cœur ; très peu dans l'oreillette gauche. Cette replétion se con- 
tinue dans la veine. cave supérieure jusque dans les ramifica- 
tions cérébrales, et dans la veine cave inférieure, jusque dans 
le foie. Dans quelques cas, on en rencontre également dans le 
commencement de l'artère pulmonaire. Il:n’a pas été possible 
de savoir si la colchicine passe dans le sang et dans vue 
comme telle, ou si elle subit des modifications. ft 
Appliquée sur la peau, la colchicine ne détermine 1 ni les pi- 
cotements et la brilure de la.vératrine, ni linflammation de la . 
cantharidine et d'autres substances acres. Sa suveur est amère, 
mais non brülaute et douloureuse, Elle augmente alors très — 
légèrement.la sécrétion salivaire comme tous les amers, mais © 
sans causer de ptyalisme comme ja vétairine ; ce symptôme | 
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manque chez l'homme quand la colchicine est enveloppée et fait 
totalement défaut chez les animaux. On ne découvre aucune 
altération dans la bouche et dans Pcesophage. Son action sur 
Ë l'estomac est tardive. Ainsi, chez M. Heinrich, dans la seconde 
expérience, où 0,02 furent pris dans une hostie, les symptômes 
gastriques n'ont paru que quatre heures après. Ils se sont 
montrés beaucoup plus tôt dans la première expérience, ou 
0,01. fut avalé sans enveloppe; il faut donc les mettre sur de 
à compte de la saveur très-désagréable. L'effet éméto-drastique 
a na commencé qu'après neuf heures. La digestion avait été 
complétement entravée, car le diner a été rendu non altéré. 
- Enfin, pendant quatre jours pleins, ces symptômes ont persisté. 
.. L'émétine et la vératrine déterminent les vomissements, et 
la seconde souvent la purgation, bientôt après leur i ingestion, et 
_les phénomènes gastriques disparaissent en peu de temps. La 
_colchicine cause presque constamment de l’entérite et parfois 
un commencement de gastrite ; Ja vérairine ne provoque ni 
l'an ni l'autre, et l'émétine ne produit. une inflammation cir- 
_ conscrite de l'estomac qu’à des doses toxiques , quand le'vo- 
missement me peut se faire, comme chez les lapins. La colchi- 
_ciue a plus de rapports avec l’élatérine et la colocynthine, mais 
sa propriété purgative n’est pas constante ; car, dans deux cas, 
0,50 et.4,00 chez des lapins, n’ont pas purge, ee qui ne sé voit 
_ jamais avec les deux autres principes. — 
D'après ce qui précède, on voit qu'il existe des différences 
capitales emtre la colchicine et la vératrine, et cependant le 
, colchique et. l'ellébore blanc sont mis dans une même catégo- 


ca | rie, comme si leurs principes actifs étaient identiques. Ces dif- 


| férences ¢ existent également dans leurs réaetions chimiques et 
_ deviennen| encore plus tranchées, quand oncompare leur action 
‘sur le cerveau et la moelle, car là colchicine ne paraît les influen- 
nullement. Elle à de commun avec ¢ l'aconitine digita- 
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line, son action paralysante sur le cœur, mais elle s’en éloigne 
sous beaucoup d’autres rapports. _ 

Chose singulière, la durée et l'intensité de T'émpolsonsie- 
_ ment ne sont pas en proportion de la dose administrée. Chez 
_le lapin, 0,40 de colchicine sont le minimum de la dose mor- 
telle, et quatorze heures sont nécessaires pour obtenir ce ré- 
_suliat; 0,50 ont tué, dans un cas dans la neuvième, dans un 
second dans la dixième, et dans un troisième cas dans la dou- 
zième heure ; enfin, 1,00 n'a donné la mort qu'après onze 
heures. Or, ce fait n'existe pour aucune substance agissant 
primitivement sur le cerveau et la moelle. 

Les empoisonnements par le colchique , observés chez 
l’homme, offrent la plus grande similitude avec les résultats 
obtenus avec la colchicine. Les phénomènes mettent généra- 
lement quelques heures à commencer, la mort n'arrive qu'après 
quelques heures au moins, et le plus souvent, un et plusieurs 
jours après ; les fonctions cérébrales et celles de la moelle sont 
intactes au moins jusque peu de temps avant la mort ; Lux le 
sang est également épais et poisseux. ; 
_ On n’a jamais observé une action de la colchicine sur es 
reins, ni chez M. Heinrich, ni chez les animaux; l'urine n’était 
ni augmentée en quantité, ni modifiée, et ne renfermait pas de 
sang ; et cependant ce dernier fait est noté par Strumpf, daus 
sa symptomatologie des empoisonnements par le colchique. A 
l’autopsie, les reins furent trouvés hyperémiés, et les veines 
rénales gorgées de sang, altérations observées également chez 
l’homme me après le colchique. Mais, il est évident que cet état 
n’est que que la conséquence de l'arrêt de sang dans le coeur droit 
et dans la veine cave inférieure. — 

En résumé, dans la colchicine comme ne dans le colchique, les 
propriétés Acres sont tellement prédominantes, et les qualités 
nareotiques Si qu ‘il faut les classer beaucoup 
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_ parmi les Acres, que parmi les narcotiques. Si l’on veut, néan- 


moins, les laisser avec ces derniers, il faut les ranger tout à la 


fin des narcotico-âcres, après la digitale et ares en faisant 
la transition aux âcres. | 

_ A loccasion de ce travail. M. Schroff a repris et complété 
des expériences faites en 1850, et publiées en 1851, sur l’ac- 
tion comparative des bulbes du colchique à différentes épo- 
ques de l’année, et des bulbes avec les semences. Il en est ré- 
sulté que les bulbes ont le double d’activité en automne, pendant 
ou après la floraison, que les buibes frais étaient plus actifs que 
les semences, et qu’il fallait dessécher les bulbes non divisés, 
à l’air libre et au soleil. Comme ces expériences avaient été 
faites avec les substances fraîches et avec les semences écra- 
sées, M. Schroff a fait la contre-épreuve avec les semences pul- 
vérisées et les bulbes séchés, et précisément avec ceux qe 
 dataient de cette époque, de 1850. 

Voici les nouveaux résultats obtenus : 

4° Les semences sont moins actives que les bulbes de l’au- 
__ tomne séchés ; | | 

2 Les bulbes de Yautorane, séchés à l'air et au soleil, ne 


perdent rien de leur activité par cette préparation et par leur > 


conservation ; 


= 8 Le bulbe de l'été, ¢ desséché, est  beasincup moins actif que 
celui de l'automne, ainsi qu'il a déjà été constaté pour les 


_ plantes fraîches ; 


he Le mode de dessiceation, indiqué est préfé- 
rable à tous les autres ; 


5° La conservation pendant ns années (dans ce cas 


5 1/2) ne diminue pas leur activité ; ia 

6° Les symptômes observés pendant la vie, et set altérations 
_cadavériques sont les mêmes avec la colchicine qu'avec les 
bulbes frais et secs : La première est donc aussi le principe 
actif des bulbes. 
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Enfin, M. Schroff signale l'existence, dans le ecommerce, | 
d’une espèce de salep allemand, falsifié avec des bulbes de 
colchique coupés, de la grandeur et de la forme du salep, et 
qui ne s’en distinguent que par leur couleur plus blanche, leur 
retrait plus considérable, leurs enfoncements plus nombreux, 
leur aspect réniforme quand on les coupe en travers, par l’ab- 
sence d’une peau extérieure, par les traces des sections faites, 
enfin, parce qu’ils ne donnent pas de mucilage avec l’eau, et 
que leur saveur est d'abord douceâtre, puis un peu amère et 
Acre. Après les avoir taillés de la forme convenable, on les 


traite par l’eau bouillante et on les sèche bien. [l'est plus que 


probable que ce sont des bulbes récoltés en été, et qui, peut- 
être, ont perdu leur colchicine par la préparation qu’on leur — 


fait subir. — (Oesterr. zetischr. I praks. heilk., 1856, 


n° 22, 23 et %4.) 
Le professeur Albers, de Bonn, a ublié, dans la Deutsche 


 Klinik, 1856, n° 36, les résultats obtenus avec la colchicine 


sur des grenouilles. Ils diffèrent de ceux que nous venons de 
voir en plusieurs points importants ; mais, à cet égard, il ne 
faut pas perdre de vue que M. Schroff a opéré sur des lapins, 
et que les expériences de M. Albers ne portent que sur deux 
grenouilles. Or, l’organisation de ces animaux est telle.que les 
effets des médicaments obtenus sur eux ne permettent pas de 
conclure toujours à une identité d'action sur les mammifères, 
d'autant plus que nous savons que chez ces derniers, it existe 
des susceptibilités spéciales pour beaucoup d'agents toxiques. 
Les essais de M. Albers ne peuvent donc infirmer les résultats 
de M. Schroff. 

Un demi-grain de colchicine, de la fabrique dé M. Merk, | 
fut introduit sous la peau de la cuisse d’une grenouille. Quinze 
minutes plus tard, la respiration s’accéléra ; après 33 minutes, 


la cuisse opérée ne pouvait plus aisément être remuée. Au bout 
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d'une heure, la paralysie s'était emparée de tout le corps. L'in- 


sensibilité de la peau était telle, que les piqûres n'étaient plus 
perçues, et que les mouvements reflexes étaient abolis ; la res- 


piration était complétement arrêtée à l'ouverture du thorax, 


on vit le cœur, de couleur normale, se contracter encore pen- 


dant neuf heures, Dans une seconde expérience, faite par un 


étudiant en médecine, M. Hoppe, le cœur battait encore durant 
seize heures. | 

A cette occasion, M. Albers rappelle les effets des s semences 
de colchique qu’il a signalés déjà antérieurement. Une infusion 
de 2,00 de semences prise en huit à dix heures, détermine sou- 
vent une sueur abondante. En même temps, la sensibilité de la 
peau diminue, et les douleurs dont elle était le siége devien- 
nent moins intenses. De là, les bons résultats qu’il a obtenus de 
ce médicament contre les affections rhumatismales. Parfois, la 
diaphorése n’apparait que le second jour et même plus tard. Il 


recommande encore cette infusion contre la desquamation de 
Pépiderme, parfois si longue, qui accompagne souvent la goutte 
elle est | 


PROPRIÉTÉS TOXIQUES DU FRUIT DU REDOUL 
(Coriaria myrtifolia). | 
Ces propriétés malfaisantes s'étaient déjà fait sentir en Cata- 
logne dans le corps d'armée du maréchal Macdonald en 1809. 


Sur vingt-trois soldats français qui mangérent du redoul, trois 
moururent et quinze furent frappés d’un engourdissement qui | 


dura assez longtemps. Ces mêmes propriétés se révélèrent de 
nouveau en Kabylie, en 1847, dans la colonne expéditionnaire 
du général Bedeau, et dans celle du général de Saint-Arnaud, 
en 1851. Dans la colonne du général Bedeau, sur dix hommes 
qui avaiént mangé du fruit vénéneux, un mourut, et il en mou- 


rut quatre sur dix-sept dans la colonne du général Saint-Arnaud. 
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Ceux qui résistérent aux accidents présentérent tous des sym- 
ptômes plus ou moins graves. llimporte donc que l’on soit bien 
averti de ce danger, et que les militaires qui traversent des 
contrées ou cet arbrisseau est abondant connaissent ce fruit, 
qui est un de ceux dont l’aspect est propre à tenter.le voyageur 
quand il éprouve le besoin de se rafraîchir. 

VENTE DES POISONS EN ANGLETERRE. : 

Ce n'est pas sans raison, dit le Morning Chronicle: que la 

plus grande prudence est ordonnée aux pharmaciens dans la 
garde et la distribution des poisons ; un cas de négligence vient 
de causer, à Worcester, la mort d’un jeune enfant: Une jeune 
mére avait mis au monde, il y a six semaines, un enfant 
robuste et bien portant. Elle lavait le corps de l'enfant avec 
un liquide dans la composition duquel entrait du blanc de 
céruse. Sa provision étant épuisée, clle se rendit dans la bou- 
tique d’un droguiste nommé Stringer, située dans une des 
principales rues de la ville, et demanda pour un penny wortk 
de blanc. Ce fut un apprenti du nom d’Eraix qui la servit. Il 
lui donna une poudre ayant l'aspect du blanc de céruse, mais 
qui causa une extrême irritation à l'enfant. _ 

A quelque temps de là, la mère alla de nouveau se procurer 
du blanc, et M. Stringer lui-même lui donna une poudre qui 
fit le même effet que la précédente, et, finalement, détermina 
la mort de l'enfant, au milieu d’atroces souffrances. M. H. Hill, 
médecin, soupgonnant que la poudre employée avait peut-être 
des effets délétères, provoqua une enquête, et l’on analysa la 
poudre du bocal où l'on avait puisé pour servir mistress Nor- 
man, la mère de la victime : la poudre était de l’arsenic. 

L’arsenic appliqué extérieurement, dans ces circonstances, 
est très corrosif. L'enfant était mort d’un feu lent et devait 
avoir beaucoup souffert. Voici comment l’arsenic se trouvait 
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dans le bocal au blanc de céruse: M. Stringer renferme ses 
produits chimiques dans un cellier où ses élèves ont accès. 


L’arsenic en gros, ainsi que le blanc de céruse, y sont déposés 


dans des tonneaux à peu près semblables. 


Il y a quelques jours, le plus jeune élève de M. Stringer. 


voyant le bocal au blanc de céruse presque vide, crut de son 


devoir de le remplir, et, prenant un tonneau pour l'autre, mit 


de l’arsenic au lieu de blanc de céruse dans le bocal du 
détail. 


Le jeune homme, interpellé par le coroner, a déclaré qu'au- : 
cune étiquette indicative n’était placée sur les tonneaux dans le 


_ cellier, M. Stringer a soutenu le contraire. 
Le Tribunal a acquitté M. Stringer, tout en le blamant du 
peu d'ordre qui régnait dans sa pharmacie, 


RECHERCHE TOXICOLOGIQUE DE L "ARSENIC. 


M. Blondlot (de Nancy) communique le résultat des recher- 


ches ayant pour but de démontrer que, dans la destruction des 


__ matières organiques, d’après le procédé de MM. Danger et 


Flandin, indépendamment de la quantité plus ou moins grande 
de sulfure d’arsenic qui a pu prendre naissance par leffet de 


acide sulfhydrique ou engendré dans la putréfaction, la carbo- | 


nisation par l'acide sulfurique en produit constamment à elle 
seule des proportions considérables qui échappent à l'analyse. 


Voici en quels termes M. Blondlot rapporte | une des merde | 


sur lesquelles repose cette assertion : 

« Je pris 250 grammes de poumon de bœuf à l’état frais, et, 
_ aprèsles avoir grossièrement découpés, j'y ajoutai 100 grammes 
_ d'acide sulfurique concentré, puis, quand la matière se fut li- 
quéfiée, j'y versai une solution filtrée de 2 ceritigrammes d'acide 
arsénieux. Le reste de l'opération s'étant effectué d’après le 
procédé connu, j'obtins un charbon sec et friable que j'épuisai 
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avec de l'eau bouillante. Après m'être assuré que les dernières | 
eaux de lavage recueillies séparément ne fournissaient aucune 
trace d’anneau arsénical dans l'appareil de Marsh, je lavai de: 
nouveau le charbon avec de Peau ammoniacale ; or, cette se- 


_ conde solution ayant été évaporée à siccité, le résidu fut traité — 
à chaud par l'acide azotique concentré ajouté par petites por- 
tions à la fois, puis le résidu desséché, ayant été repris par 


l’eau bouillante, a été introduit dans un appareil de Marsh, où 
il n’a pas tardé à produire un anneau épais et éfendu. 

« Il résulte de’ce qui précède qu'il ne suffira plus ‘désormais 
de traiter, dans les recherches toxicologiques, le charbon sul- 
furique par l’eau bouillante, mais qu'il faudra ensuite lui enle- 
ver, par des lavages à l’ammoniaque, le sulfure d'arsenic qui 


s’est formé en proportion considérable, convertir ce sulfure 


en acide arsénique par l'acide azotique comme il a été dit plus 
haut, de manière à obtenir une seconde solution qui sera 
ajoutée à la première pour constituer la liqueur suspecte des- 
tinée à être introduite dans l'appareil de Marsh. » 


PHARMACIE. 

SUR LES CARACTÈRES QUI PEUVENT SERVIR A DISTINGUER L'EAU 
DE LAURIER-CERISE DE L'EAU D'AMANDES AMÈRES. 
Monsieur et confrère, 

Vous me demandez si on pourrait juger de la valeur d'une 
eau de laurier - cerise et la distinguer de l’eau d'amandes 
amères, en faisant diverses éxpériences, à laide de divers 
réactifs qui sont: 1° l’ammoniaque; 2° le bichlorure d’or; 
3° le chlorure de baryum; 4° l'oxalute d'ammoniaque; 
5° l’azotate d'argent ; 6° la potasse, le sulfate ferroso-ferri- 
que, et l'acide chlorhydrique, de telle sorte que l’on puisse 
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dire qu’une eau distillée étant donnée, elle a pu être qualifiée 
_eau distillee d'amandes ameres, et non eau de laurier-ce- 
rise ? 
1° Parce que l'ammoniaque versée en petite quantité dans 
_ l'eau soupçonnée l'a rendue laiteuse après douze heures de 
contact; l'eau de laurier-cérise du Codex étant restée 
d'abordelaire et limpide, ne s’est légèrement troublée qua- 
près le même laps detemps; __ 
2° Parce que le bichlorure d'or est rat sans action sur 
l'eau saisie, tandis que ce réactif a troublé, en la rendant 
jaune-verdâtre, l'eau de préparée selon le 
Codex; 
3° Parce que de de el l'oxalate d'ammo- 
niaque n'ont produit aucun effet (1); 
~° Parce que l'azotate d'argent a determine un trouble i 
laiteus plus marqué dans l'eau saisie que dans celle pre ! 
parée selon le Codex; 
5° Parce que l'eau saisie, additionnce d'un peu de po- 
tasse et mise en contact avec du sulfa te ferroso-ferrique et 
de l'acide chlorhydrique, a fourni, ainsi que l'eau pré- 
paree selon le Codex, une couleur bleue et un précipite de 
da même couleur, mais que le precipité fourni par l'eau 
saisie était un peu plus volumineux. 
Je ne crois pas que l'ammoniaque puisse jamais dt: em- 
ployée pour différencier l’eau de laurier-cerise de l’eau d’aman- 
des amères. Voici d’ailleurs ce que j'ai dit dans mon Diction- 
_naïre des Falsifications, 8° édition, tome I* : 
_« Dans le commerce, on livre assez souvent de l’eau Bis 
« mandes améres comme eau de laurier-cerise, Cette substi- 


- (4) Le rapport. ne dit pas sur quelle eau, ou si c’est dans les deux eaux 
. distillées qu’il n’y a eu aucun changement, ee 
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tution se reconnaitrait, d'après M. Wetteman, au moyen de 


l'ammoniaque instillée par gouttes : il se formerait, en peu 
de temps, dans l’eau d’amandes amères, un précipité blan- 
chatre. Dans l'eau de laurier-cerise, le précipité ne se-pro- — 
duit qu'après un temps assez long ; ce procédé n’est pas 
exact, il réussit dans quelques cas, mais avec la plupart des : 
eaux de laurier-cerise, on obtient des réactions qui ne peu- à 

vent servir à les distinguer des eaux d'amandes amères. | 
« En 1843, M. Weber avait reconnu que l’ammoniaque agis- 
sait sur l’eau de laurier- cerise à l'exclusion de celle d'aman- 
des amères. » 


Nous devons dire que, par suite d'expériences que nous 


avons faites, le dire de M. Weber n’est pas exact. 


« 


M. Giovanni Righini, d'Oleggio, préfère, comme réactif, — 
le sulfotartrate de quinine liquide, qui blanchit immédiate- 
ment et fortement I’hydrolat concentré de laurier-cerise, 
tandis que, dans l’hydrolat concentré d'amandes amères, il 


se précipite seulement quelques globules.blancs, et le liquide 


recouvre aussitôt sa limpidité première ; aucune réaction ne 


se manifeste dans l'hydrolat non concentré d'amandes 


amères. 

« M. le docteur Aschoff, de Bielfeld, a dbsèeué que 30 gout- 
tes d'hydrolat de laurier-cerise forment avec 08r,05 de sul- 
fate de quinine une masse solide, tandis qu’il ne se forme 
rien avec l’hydrolat d'amandes amères concentré. Le même 


effet a lieu lorsqu'on opère de la même manière avec les 


huiles volatiles de ces deux substances. | | 
« Mails il paraitrait, d’après les expériences siticisnnse: de 
M. Lepage, de Gisors, que l'ammoniaque (4), le _sulfo- - 


(1) Yai répété les expériences de M. Lepage et je joins cinq flacons, 


quatre d’eau de laurier-cerise traités par le chlorure d’or et un d’aman- 
des amères. 


« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
« 
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« tartrate et le sulfate de quinine ne peuvent servir à différen- 
« cier les eaux distillées de laurier-cerise et d'amandes amères. 
« Suivant ce pharmacien, le meilleur réactif à employer est le 
« chlorure d'or, qui communique à ces eaux distillées une lé- 
« gère teinte jaune que l’hydrolat d'amandes amères perd seul 
« après sept ou huit heures de contact, pour redevenir i inco- 
« lore et transparent. : 

« M. Lepage a aussi reconnu que la présence de l'huile es- 
« sentielle peut être décelée par lammoniure de cuivre, par le 
« ferrocyanure de potassium ammoniacal associé au sulfate 
« de cuivre, par le bichlorure jou mercure associé à l'iodure de 
« potassium. | 

Nous n’admettons pas Ye emploi du ehlentes d’or puisqu’on 
sait que ce chlorure d’or est recommandé pour faire recon- 

naître la présence de l'huile essentielle dans les eaux distillées, 
et que l'on a affaire à deux eaux distillées qui doivent agir 
également en raison de l'huile essentielle (4). 
‘Voici d’ailleurs ce que nous disions, en 1829, dans le | 
tome [er de notre Traité des réactifs, 3° édition, p. 423. 

Les huiles essentielles peuvent servir à faire reconnaître 
la présence du chlorure d'or dans les solutions qui ne con- 
tiennent que quelques atomes de son oxyde; elles le ramé- 
nent a l'état métallique et le précipitent. 

= On s'est servi de ce moyen avec avantage pour recon- 
natire SIUNE EAU DISTILLÉE D'UNE PLANTE QUELCONQUE contient 
de l'huile essentielle. (Suit la description du mode d'emploi.) 

Le chlorure de baryum et l’oxalate ne pourraient servir qu'à 
faire reconnaître si on a affaire à une eau-distillée obtenue 


(1) M. Lepage attribue la différence des résultats obtenus avee ces 
réactifs à ce qu'on a opéré sur des eaux anciennes et mal conservées, ou 
à ce qu'on s’est servi d'eaux préparées par des procédés différents. | 


pce L 
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par distillation ou à une eau factice —* avec de l'eau 
ordinaire. 

= Le nitrate d'argent non plus que l'emploi de la potasse, du 
sulfate ferroso-ferrique et l'acide chlorhydrique, ne pourraient 
servir qu’à déterminer la quantité d'acide cyanhydrique conte- 
nue dans les eaux soumises à ces réactifs, quantités qui doivent | 
varier 4° selon l'époque où ont été récoltées les feuilles, 2° se- 
lon le climat, l'exposition du végétal qui aura fourni ces feuilles, 
3” le laps de temps ait s’est écoulé depuis la — de 
elc. 

Geiger dit que l’eau de laurier-cerise contient, pour 30-gr., 
08.036 d'acide cyanhydrique pur. M. Paton admet que le 
chiffre pour 30 grammes devrait être porté à 08,056 (1). © 
M. Soubeiran dit que l’eau de laurier-cerise qu’il avait pré- 
parée en 4851 contenait 8 d’acide pour 10,000 d’eau ; que celle 
_ préparée en 1852 ne contenait que 75, ce qui représente 41,25 
milligrammes pour 30 grammes d’eau distiliée. On voit qu'il 
y a des variations assez grandes dans ces chiffres. 

J'aurais pu borner là la tâche que vous m'avez imposée, 
mais convaincu 1° que l'honneur d’un homme est plus que sa 
fortune; 2° que le dire d'un expert ne doit être combattu que 
lorsqu'on a une entière conviction qu'il y a des faits scientifi- 
ques acquis qui combattent son avis , je n'ai pas voulu me fier 
seulement à ce que j'ai pu apprendre par une expérience de 
quarante années, j ai vouiu d autres preuves, ce que je se os 
comme indispensable, je les ai cherchées. | 

Je n'ai pas voulu me fier aux réactifs, car s'ils sont. utiles 
lorsqu'ils sont employés avec discrétion, ils sont nuisibles si on 
les emploie avec trop de confiance. II me fallait donc la faits, 


(1) M. Paton dit que Ja force de Veau de latitedicetan est la méme 
que celle de l’amande amére; Thèse soutenue à l'Ecole de 
de Paris. | 


\ 
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j'ai da les chercher dans l'expérience : pour cela, je me suis 

_ adressé à d’honorables confrères, je les ai priés de vouloir bien 
m'aider à élucider une question grave, question qui, s'étant 
présentée cette fois, pourrait bien se présenter de nouveau. 

_Je vais faire connaître ce que ces honorables confrères ont ob- 
servé et consialé, 


Résultats des expériences faites par | 
en chef de l'Hôtel-Dieu (A). 
Eau distillée de laurier-cerise. . . 40 grammes. 
Ammoniaque . .°... . . .  Sgrammes. | 
Le mélange fut fait le mardi 49 mai, à cinq heures du soir ; 
après trois minutes, il prend une légère teinte opaline ; elle 
_ augmente ét d’une manière continue : au bout de dix minutes, 
le mélange est blanc, complétement opaque, sous une épais- — 
_ seur de cinq centimètres, et ressemble — à une émul- 
sion d’amandes. | 
Seize heures après cotes 20, à neuf heures du matt, il | 
ne s'est pas formé de précipité; l'opacité est la même, mais la 
couleur est un peu moins blanche, et se tone tres: légère- 
ment teintée de jaune. im | 
Vingt-quatre heures après le 
du matin), c'est-à-dire après quatre-vingt dix heures, le-mé- 
lange est encore blanc, opaque, et ne laisse pas apercevoir de 
Ce liquide, filtré, n’est pas huis transparent. J'ai varié be 
conditions de l'expérience, 4° en opérant dans -un flacon bou- 
ché, mais en partie plein seulement; 2° dans up flacon bouché 


_ (1) Nous avions voulu prendre pour type l'eau de laurier-çerise “À la 

; Pharmacie centrale dés hôpitaux de Paris, nous nous étions pour cela 
adressé à M. Soubeyran. Par sa lettre du 18 mai, ce collègue nous faisait 
cohnattre que sa provision était épuisée, que nous pouvions nousadresser 
à l’Hôtel-Dieu, et prier M, Grassi de nous en faire remettre 20 grammes, 


4 
| 
- 
one 
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et complétement plein, pour éviter autant que possible le con- 
fact de lair; 8° en plaçant le mélange dans un verre à expé- 
riences, au contact de lair ; 4° j'ai employé 20 gouttes seulement 
d’ à 23 degrés | 40 wean distillée de laurier- 


Dans toutes ces tes ont été a peu 
près les mêmes et tels que je les ai décrits.  GRassr. 


Resultat des experionoes par M. Hottot, membre de 
la Societé de Pharmacie de Paris. , 
Veuillez m’excuser de n’avoir pas répondu plus tôt à votre 
lettre ; je suis à peine convalescent d’une indisposition qui m'a 
forcé à garder le lit. 
J'ai examiné, selon votre désir, les réactions qui se passent, 
4° dans un mélange d’eau de laurier-cerise avec un huitième 
d'ammoniaque ; | | | 
2° dans un mélange d'eau d'amandes amères, avec un bui- | 
tième d'ammoniaque. | 
1° Aussitôt après les mélanges he le mélange avec l'eau 
de laurier-cerise reste transparent; le mélange avec l’eau 
d'amandes amères se trouble légèrement ; : 
2° Apres quelques minutes, | 
Le mélange avec l’eau de laurier-cerise doions aille. : 
Le mélange avec l’eau d'amandes amères se trouble un peu 
plus. 
8° Après une demi-heure, 
Le mélange avec des de laurier-cerise est marens opaque, 
laiteux. | 
Le mélange avec l'eau d'amandes amères ne se trouble plus 
sensiblement ; il est opalin, mais pas aussi laiteux. aux 
La différence de nuance entre les deux Ing est très pro- 
noncée. 


4 , 
a 
Vivi 

# 

4 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 479 


‘he Après vingt-quatre heures, 


Ii n’y a pas eu d’autres changements dans bie mélanges ; 
Yodeur propre à eau a subsisté, l'addition de 


l'ammoniaque. 

Lessai fait sur des eaux tenues athotéhées) “déjà depuis 
quelque temps m'a donné les mêmes résultats. 

Voilà les quelques observations que j'ai pu faire, heureux si 
elles peuvent vous être utiles, etc. Signé : Horror. 


Observations faites par M. Rabot, PORN, | 


à Versailles. 
(Extraites d’une lettre à M. ann fils. ) 
Mon cher ami, 
| Je l'envoie le mélange d’eau de laurier-cerise et d'ammonia- 
que que tu m'as demandé. | 
Je pense que l’ammoniaque est un fort mauvais réactif pour 
différencier les eaux de laurier-cerise et d'amandes amères. 


La différence d’action n’est guère qu’une différence d’inten- 
sité et de temps dans la réaction, qui ges elle-même être plus 


_ ou moins sensible. . 


Mon eau de laurier-cerise date de ‘à elle est 
parfaitement conservée. Mélée à l’ammoniaque, elle est d’a- 


_ bord restée limpide, puis, au bout d’un instant, elle a pris une : 
teinte opaline, et cznq minutes après elle était complétement 


trouble. À ce moment il était fort difficile, sinon impossible, à 
quelqu'un qui n’eût pas été prévenu, de distinguer celte eau de 
celle d'amandes amères traitée par l’ammoniaque dans le 


même moment, Par le résultat que je t est 


positif. | | | 

Les deux échantillons sur lenintiole : j'ai opéré étaient tous 
deux d’une grande limpidité, ‘ce qui doit être noté, car j'ai 
souvent vu- dans les pharmacies des eaux d'amandes amères 
un peu louches, et cet état peut avoir de l'influence sur la réac- 
tion. Signé : E.. Razor. 


” 
x 
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Observations faites par M. Robiquet, professeur ere a 
l'Ecole de pharmacie. 

Sa ai fait les expériences que vous m’avez chargé de répéter, 
el je n'ai trouvé aucune différence entre les caractères que 
donnent l'eau de laurier-cerise et l'eau d'amandes amères, ad- 
ditionnées d’un huitième d’ammoniaque ; ; toutes deux blanchis - 
sent, au plus 1ôt après dix de au tard 
après une heure. — | AUX, | 

J'ai été curieux de savoir si c c'était bien à l'huile essentielle 
que cette action était due. J'ai enlevé l'essence par l'éther et 
essayé de nouveau l'action de l'amoniaque, 4° sur d'essence sé- 
parée ; 2° sur l’eau dépouillée. L’essence de laurier- cerise, — 
~ tout aussi bien que l’essence d'amandes amères, sont devenues 
laiteuses par suite de la formation de la benzamide. —s—_ 

L'eau de laurier-cerise et l’eau d'amandes amères privées 
d'essence, puis essayées de nouveau à l’amoniaque, n'ont plus 
blanchi, | 

Je joins, du reste, à celle explication des ileal : contenant 
les mélanges dont je viens de parler. Il y a aussi deux petits 
flacons des eaux distillées de laurier-cerise et d'amandes 


_ amères ayant servi aux expériences précédentes. 


| | Signé : E. Rosiguer. 
Résultats obtenus par M. Comar, successeur de Vauque- 


lin, pharmacien a Paris, 30, rue de Cléry. 

Sur votre demande, je me suis empressé d'examiner si l’eau 
distiliée de laurier-cerise de ma pharmacie précipitait par l'a 
moniaque. | 

L'eau que je possède m’a a été envoyée par mon beau-frère : 
M. Lepage, pharmacien a Gisors. 

M. Lepage, qui est l'auteur d’un travail assez nel. sur le 
laurier-cerise (Prunus lauro cerasus, L.), soigne pariiculiè— 
rement celle préparation; je puis done en garanür la pureté. 


- 
. 


~ 
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Cette eau, mise en contact avec de l'ammoniaque, est deve- 


nue après dix minutes de temps blanchâtre, au bout d’une 
“heure, blanc de lait ; l'expérience a été faite avec soin. - 


_ Je vous envoie la petite brochure de M. Lepage : Expé- 
riences pour servir à l'histoire chimico-pharmaceutique des 
jeuslles de laurier-cerise, de leur eau distillée et de celle 
d'amandes amères. Vous verrez que les résultats sont iden- 


tiquement semblables à ceux qu ‘aujourd hui je viens d'oblenir, | 


10 mai. | Signé : Comat, __ 
Expériences faites par M. Guillemetie , successeur de 

iM, Charlard , Pharmacien , boulevard _Bonne-Nou- 
velle, 12, Paris. © 

Je vous envoie les mélanges que: vous m'avez demandés, afin 
que vous puissiez apprécier vous-même les réactions ; je vous 
envoie également un troisième mélange fait avec de l'eau d’ - 
mandes améres préparée instantanément avec l'essence, _ 
Je vous ferai observer que l’eau distillée d'amandes amères 


qui à servi au mélange est préparée depuis longtemps , cette 
eau étant pas employée. 


Si vous le désirez, je vais en faire préparer et je vous en- 


verrai le mélange provenant de ce nouveau produit, 


Signé : 
Les flacons fermés par M. Guillemette avec son cachet, qui 


Sot joints à la présente, démontrent que les deux. eaux se sont 


troublées, et que ’ammoniaque n'a pas pu déterminer la diflé- ~ 


rence. entre ces deux liquides. 
_Expériences faites par M. 
| J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 
| et dans laquelle vous me dites de mettre en contact les eaux de 
Jaurier-cerise et d'amandes amères avec un huitième. de leur 


poids d'ammoniaque liquide, et de vous faire CPR le ré- 
sultat de mes essais. ee 


SÉRIE, 3. 34 


- 
- 
, 
- ? : 
| 
: 
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Voici ce qué j’al observe : 


L'eau de ldurier-cerise s’est quelques m minutes après 


son mélange avec l'imiioniäqué, et on apparence laiteuse a 


duginenié avéc le temps. Ai bout d'uüe demi heure le liquide 


était tout à fait opaque. 


d'amandes améres, dañé 18 indmes LES 


éprouvé aucüt troublé, hême dprès üne deini-heiiré dé con- 
tâét ; mais, À partir dé ce momént, elle a commencé LE se > trou 
bler, ét Popacité à toujours été en augmentant. 


Au Bout dé douze heures il s’était formé ua dépôt dans l'eau | 
dé laurier-cerise, ei lé liquide qui le surnageait s’était éclairci. 
- Quant à l'eau d'amandes amères, après le même temps, il. LE 
avait pas dé dépôt el la liqueur était fortement opaline. 


Après vingt quatre heures, le dépôt était adherent au 1 forid 
de la bouteille, ét le liqüide surnageant à peine opaliné. L'eau 


he ämères était très limpide et contenait des flocons 


er isiattiiés énirélacées les dans les autres. 
Tels sont les résultats que j'ai obtenus dans jes éséals que 


vous n’avëz Chargé dé faire. Jé dois äjoüler, cépendant, que 


l'eau d'amätidés ämêres éläit préparée dépüis plus- d’un an, et 
rent de lauier-cetise venait de l'être tout récemment. 


Signé : Gosiey. 
Je borne 141 ‘exposé des fails observés. Ces faits démontrent, 


ce me semblé, le péd de cas gii’on doit faire des réactifs pour 
distinguer l’eau de laurier-cerisé dé l'eau d'amandes amères. 


Relativemeñt au travail que vous m'avez déändé sur la thé- 


riaqué, jé né puis l'entreprendre, car c'est un travail qui de- 


Madriderait péut=étré an mois, peut-êtré plus. En effet, je ne 
säis Quelles sont les ékpérientés qui devraient être faites pour 
établit bi Ge méditameht a été préparé à l'aide des soixanie 
- onze substances qui doivent y entrer. 


L 
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‘De plus, la thériaque doit varier pour sa sécheressé, son hu- 


midité, sa couleur, son odeur, son goût, étc., selon Mépoque à 
quelle elle a été préparée, c'est-à-dire selon 
tatfôn est complète ou incomplète. 
suis, Monsieur, avec une parfaite considération, 
CHÉVALLIER. 
| Cé travail était terminé, hous rectimes: cite ét: 
lettre suivantes : | 
Eau distillée d'amandes améres. 10 
~“Ammoniaque à 23 degrés. . . . =Sgrammes” 
L'éau distillée d'amandes amères était récemment préparée 


comme le veut le Codex, en retirant un poids iri disuliée 


double de celui du tourteau employé. 

“A peine le mélange a-t-il été fait, qu'il à pris une elite opi- 
line qui a rapidement augmenté. Au bout de deux où trois 
minutes, lé liquide était blanc, d’une opacité complète, et com- 
parabie à celle du lait, ou d’une émulsion très chargéé, Vingt- 
quatre heures après, l’état du liquide est à peu près le même. 
_ Après quarante heures, il à pris une teinte très légèrement 


jaune. L’opacité est à peu près la même, mais il s’est fait sur 


les parois du fiacon un dépôt de petites granulations blanches. 
Le liquide a filtré opaque sur un papier préalablement mouillé. 
Les granulations, examinées au microscope, n'ont pas pré- 
sénté de formes cristallines bien eee mais ne sont 
point cependant complétement amorphes. 

Je me propose de reprendre cet examen, ainsi que l'étude 
de cette réaction chimique. | * 
En comparant ce que je viens de dire avec ce qui a lieu avec 


l'eau distillée de laurier-cerise, on peut dire que si ces deux 
eaux ont été préparées d'après le Codex, elles présentent des 
différénces notables sous l'influence de l’ammoniaque. Ces dif- 


férences sont assez tranchées pour eee de les distinguer 
sans 


| | 
| 
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Je dois dire cependant que dans les deux cas, les diditéos 


qui se passent me semblent du même ordre, mais varient seu- 


lement en intensité, c'est-à-dire que l'opacité, dans les deux 
cas, serait produite par deux composés analogues, mais exis- 


tant en bien plus grande quantité dans le mélange d'eau 


d'amandes amères et d'ammoniaque. A 
. Pour vérifier celte manière de voir, j'ai ajouté à Peau d - 
mandes amères son volume d’eau distillée, et j'ai opéré sur ce 
mélange comme je l'avais fait sur l'eau d'amandes amères. Le 
trouble et l'opacité ont été moins rapides et moins intenses. 
Ce mélange se rapprochait de l’eau de laurier-cerise. Cepen- 


dant, même à ce degré de dilution, l'eau d'amandes amères à 


donné un liquide bien plus opaque que l'eau de laurier-cerise. 


Mais, au bout de trois jours, ce mélange n'avait pas donné lieu | 


au dépôt de granulations qui s’était produit avec l’eau d'aman- 
des amères pure. | Grassi. 
Monsieur et cher confrère, ses 
Je me suis occupé des expériences que, par l'intermédiaire 
de mon élève, M. Guillier, vous m’aviez chargé de faire. Voici 
les résultats que j'ai obtenus : ‘git 
5 grammes d’ammoniaque liquide mélés à 10 grammcs 
d' eau distillée de laurier-cerise des hôpitaux ont furmé un 
liquide parfaitement transparent au moment du mélauge ; mais 


peu à peu il s'est troublé tellement que douze heures après il 


était impossible d’apercevoir les objets que Von plaçait der- 
1ière la fiole qui le contenait. J'ai voulu savoir approximative- 
ment quelle épaisseur devait avoir la couche de ce mélange de 


venu ainsi opaque. Pour cela, je l'ai placé dans un vase coni- 


que, et j'ai reconnu que les corps noirs n'étaient plus visibles 


lorsque la couche liquide avait environ de 48 à 22 millimètres - 


d'épaisseur. Ce détail vous donnera l’idée à peu près 0 l'in- 
lensilé de que la liqueur a prise, 


| 
| 
LA 


+ 
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En mélant 5 grammes d'ammoniaque liquide à 40 grammes 

. d’eau distillée d'amandes amères, le mélange est resté bien 

plus longtemps transparent ; ce n'est guère que douze à dix- 

huit heures aprés que le liquide s'est troublé, formant ce que | 
l'on est convenu d'appeler un liquide louche. Cet état de 

choses est resté quarante-huit heures sans aucune augmenta- 


tion d'intensité. Il est bon de dire que cette eau distillée 
d'amandes amères, bien que très aromatique, était vieille d'une 
quinzaine d'années au moins, et que si-elle eit été plus nouvel- 


lement préparée elle eût, sans doute, donné un louche plus 
prononcé. Mais n'ayant pas à ma disposition une eau plus ré- 


cemment faite, je nai pu m’en assurer. En répétant les mêmes 
expériences sur du kirsch fait par moi avec des cerises noires 


et autres, j'ai pareillement. constaté un très léger louche, bien | 


moins marqué que dans l’eau d'amandes améres, ce que j'attri- 


bue à la présence de l'alcool qui a la propriété de dissoudre le 
précipité ou plutôt la substance qui opalinise la liqueur, car en 


ajoutant de l'alcool dans l’eau de laurier-cerise rendue opaque 
par ’ammoniaque, la liqueur redevient aussitôt parfaitement 
transparente. 

| J'ai été amené à supposer que l'ammoniaque pourrait bien 
former avec l'hydrure de benzoyle une combinaison particu- 
z lière, insoluble dans Peau, et à laquelle la liqueur devrait son 
-opacité. D'après cette manière de voir, dans l'eau d’ amandes 
amères anciennement préparée, l'hydrure de benzoyle serait 


brûlée et transformée en eau et en acide benzoïque, ce qui ren- 


drait compte du louche si peu prononcé dans cette eau. Enfin 


I alcool faible dissout cette combinaison supposée d’hydrure de | 
_ benzoyle et d’ ammoniaque, ce qui explique pourquoi le kirsch 


n’est que très légèrement devenu louche. 
Cette hypothése m'a naturellement con: duit à essayer, par le, 
méme ré actif, l'eau de canelle qui doit contenir aussi 


| 
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posé analogue, l'hydrure de cinnamyle. Dans ce but, jai mêlé 
5 grammes d’ammoniaque avec 40 grammes d’eau distillée de 
cannelle, et peu d'instants après j'ai vu se former un trouble 
qui est allé toujours croissant, de manière à produire un liquide 
lactescent, complétement opaque, à ce point qu'une couche de 
ce liquide ayant 4 millimètres seulement, suffisait pour que 
Yon ne pat pas distinguer la forme d’ un corps que l'on plaçait. 
derrière elle. Du reste, cétte combinaison toujours supposée 
d’ ammoniaque et d'hydrure de cinnamyle, est très soluble dans 

l'alcool ; aussi la liqueur redevient- elle très limpide aussitôt 
qu’ on y ajoute une certaine quantité d'alcool. 

Telles sont, mon cher confrére, les observations que jai 
faites sur l'action comparée de l'ammoniaque sur les eaux dis- 
tillées de laurier-cerise, d'amandes amères et de cannelle. 
Vous jugerez peut-être comme moi qu’ une eau de laurier-ce- | 
rise qui ne se troublerait pas au bout de quelque temps, ¢ ou 
bien serail mal préparée, ou serait préparée depuis très long- 
“temps. | 

Je vous prie d'agréer, etc. | fe FERMOND. 

DOSAGE DE LA MORPHINE DANS L OPIUM. | 

M. Fordos a communiqué une note dans laquelle il expose A 
procédé de dosage suivant, qui lui paraît plus exact dans ses 
résultats, et d une exécution plus facile que les procédés usités 
jusqu’ ici. | | 

On laisse macérer dans 60 grammes d'eau 15 grammes 
d’opium coupés en tranches minces, et ayant soin d'agiter de | 
temps en temps. Apr ès vingt- quatre heures on verse le produit 
de la macération dans un mortier pour diviser exactement | 
Vopium à l’aide du pilon. On verse alors le lout sur un petit 
filtre, et lorsque le liquide est écoulé, on live le filtre avec 
15 grammes d'eau qui ont servi à laver le mortier et le flacon 
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dans lequel s’est faite Ja macération, On recommence le même 
layage une deuxième: et une troisième fois 10 
q’ eau chaque fois. L' opium est alors suffisamment épuisé. | 
On prend un tiers de la liqueur pour déterminer ta quantité 

d’ammonjaque nécessaire à la précipitation de la morphine. 
On ajoute l'ammoniaque goutte à goutte à l'aide d’une burette 
graduée, et l’on s'arrête au moment où la liqueur présente une 
légère odeur ammoniacale ; 90 Hole la 
absorbée, 
On opére le dosage de morobine que ies autres] tiers side 
la liqueur qui représente 40 grammes d’opium, On ajoute à ces 
liqueurs leur volume d'alcool à 85 degrés et une quantité d'am - 
moniaque double de celle exigée dan$le premier essai, (Il est n¢- 
cessaire d'ajouter un Jéger excès d'ammoniaque pour obtenir la 
séparation complète de la morphine.) On agite la liqueur et on 
l'abandopne à elle-même dans un flacon bien bouché, Il se dé- 
pose bientôt des cristaux, les uns en aiguilles fines peu colo- 
rés ; c'est la narcotine; les autres en prismes, plus volumineux 
el un peu plus colorés : ; C'est la morphine. Après deux ou trois 
jours on agite le flacon et on laisse de nouveau en repos quel- — 
ques heures, pour donner a la morphine le lemps de se préci- — 
piter complétement. On recueille alors les crisiaux sur un petit 
filtre et on les lave avec 15 ou 20 centimètres cubes d'alcool 
très. faible à 40° centigrades, Ce lavage entrafne les eaux mères, " 
et en méme temps débarrasse les grislaux de la matière colo- 
rante qui les souille, Il reste sur le filtre des cristaux de mor - 

_ phine peu colorés, et des cristaux de narcotine jngolores. Ou . 
laisse sécher le file sur Pentonnoiy même: on verse alors sur 
_Jefiltre 10 centimètres cubes d'éther sulfurique pur ; et puis, 69 
deux fois, 10 0 ou 15 centimétres cubesde chloroforme. Lescristaux 
de narcotine se dissolyent instantanément dans le chloroforme 
4 sont entraînés mee lui. Le Share ne touche pas À la 


: 
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ier puine: Enfin, on lave le filtre avec 45 centimètres cubes 
d’éther pour enlever les derhières traces de chloroforme et de 
narcotine. On fait sécher le filtre et l'on pèse les cristaux de 
morphine qui s’en détachent très facilement. _ 
Dans le procédé que je viens de décrire, en traitant l'opium 
par de l’eau on dissout très bien toute la morphine qui sy 
trouve à l’état de combinaison saline; on ne dissout que peu dé 
narcotine et peu de matières colorantes et résineuses. Si l'on 
ajoutait de l'ammoniaque à la dissolution aqueuse, on obtien- 
drait un précipité sale de morphine, de narcotine et de matières 
colorantes. L’addition de l'alcool a pour effet de retarder la 
précipitation des alcaloïdes et de leur donner le temps de 
prendre la forme cristalline ; d’un autre côté, cet alcool retient 
en dissolution les matières colorantes et résineuses, et l'on 
obtient des cristaux peu colorés. Le lavage de la morphine 
avec le chloroforme est une opération trés simple ta Lu 
toute la narcotine. 


EAU DE LAURIER-CERISE. — REMARQUES sur SON ESSAI 
ADRESSÉES LE DORVAULT ; 
Par M. LepaGe DE “Gisors. 


Je crois devoir vous adresser les remarques suivantes, ‘en 
réponse aux observations que vous avez bien voulu me faire 
touchant l'action dé l'ammoniaque sur l'hydrolat de laurier 
cerise. Vous pourrez, au besoin, les communiquer aux. CON - 
frères qui vous feraient des observations me ce que j'a "ai hr e 
’ ce sujet, il y a bientôt dix ans. = | 

” L'ammoniaque est le réactif spécial de laut volatile dans 
l'hydrolat de laurier-cerise, de même que Vazotate argent et le 
sulfate ferroso-ferrique acide et la potasse sont les réactifs de 
l'acide éyanhydrique dans la méme préparation. 

Or, un hydrolat de laurier-cerise, qui a été préparé Pro | 


| 
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mément au Codex, c est-à-dire avec des feuilles récentes récol- 
tées en été et mises dans la cucurbite de l'alambic en même 
temps que l’eau froide, renferme toujours de l'huile volatile et 
de l'acide cyanhydrique : les pharmaciens -ne doivent pas 
d'ailleurs en délivrer qui ait été obtenue autrement. Eh bien, x 
préparé dans ces conditions, il doit toujours, même encore 


après plusieurs années de préparation, lorsqu’ on à eu soin de 


le conserver dans des vases bouchés à Pémeri et autant que 
possible pleins, se troubler fortement par son contact avec 
l'ammoniaque, car autrement il ne renfermerait plus ou presque 
pas d'huile volatile : cette huile volatile, ne loublions pas, ne 


peut subir de transformation que par le ‘contact fréquémment | 


renouvelé de l'air sur Phydrolat qui la renferme. © 

| Or, une eau distillée de laurier cerise qui ne serait plus 
affectée par l'ammoniaque, bien que les autres réactifs y indi- 
“ quassent encore la présence de l'acide prussiqué, serait, selon 


Depuis douze ans, je n’ai pas manqué Aide année de | 
répéter l'expérience, et elle a toujours parfaitément réussi. J'ai 


chez moi, encore en ce moment, de l’hydrolat qui date de 1852, 
et avec pre la réaction est aussi nette | qe s'il venait d'être 
 Jemaintiens tout ce qué j'ai mon mémoire 


au sujet de cette réaction ; car Si j avais annoncé quelque chose 


d'inexact, mes yeux m’auraient trompé tant de fois ét me tom - 
_ peraiént encore aujourd’hui d’ude manière si grossière, que je 
devrais dorénavant 1 renoncer tout à fait à faire des expé- 
riencés, 


Je termine par une observation très importinte et’ sur 
quelle j'appelle votre attention, car c'est évidemment parce 


— négligé de la mettre en pratiqué, que dés expétimen- 


% 
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tateurs nous ont dit n'avoir pas obtenu la réaction que j'an- 

La réaction de l'ammoniaque sur l'hydrolat de cerise 
nest jamais instantanée, et il faut faire l'expérience dans un 
flacon bouché ; on mélange trois parties d'hydrolat avec environ 
une partie d’ammoniaque ; on agile vivement, et ce n’est d’or- 
dinaire qu'au bout de 10 à 42 minutes que la réaction devient 
très apparente; la liqueur devient d'un blanc de lait, phéno- 
mène dù, selon moi, à la formation d'un composé PAR à 
l'azobenzoïle de Laurent. 

Un de nos confrères, de Paris, qui, l'année dervière, avait 
fait l'expérience en versant dans un yerre à pied quelques 
gouttes seulement d'ammopiaque dans une cerlaine quantité de 
Vhydrolat qu'il venait de préparer et n'avait pas obienu de 
réaction, me fit part, quelque temps après, de ce résultal 
négalif; nous répétames ensemble l'expérience, mais en Bous 
plaçant dans les conditions que j'indique, et en moins de dix 
minutes le mélange devint d'un blanc de lait pur. si 

D'autres pharmaciens, en procédant comme noire sidtabrs 
parisien avait fait seul, ont pu conclure aussi, mais bien à tort, 
comme vous le voyez, de la non-valeur du proc 


Pardon de tous ces détails ; mais j'ai pensé que vous ne les 
trouveriez peut-être pas tout à fait dépourvus d'intérêt. 


FER DISSOUS DE. FOUR DE 

M L. Vézu, pharmacien à Lyon, alu à l'Acadépie dg mé- 
decine un mémoire intitulé : De la salubilite du fer et du 
protoxyde de fer gélatineug dang l'huile de marue 
et dans les huiles fixes. 

_Les expériences que M. Vézu a faites ont, pour. objet de 
prouver que le protoxyde de fer gélatineux, le fer réduit: par 

l'hydrogène et Ja limaille de fer porphyrisée se dissglvent dans 


? 
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L l'huile de foie de morue et dans la plupart des. huiles fixes 
comme dans l'eau acidulée. fl a élé conduit, en refléchissant . 
aux avantages que la thérapeutique retirerait de la dissolution 
du fer ou de ses oxydes dans l'huile de foie de morue, dont la 
propriété est d’être facilement absorbée et de produire par un 
usage prolongé les effets nutritifs d’une grande puissance, à 

e composer un médicament facilement assimilable exergant sur DS DE 
les organes digestifs une açtion douce et tonique à la fois. 
Des expériences nombreuses exposées dans. -ce travail, 
l'auteur conclut : | 
1° Que le fer métallique, le protoxyde gélatineux se dis 
vent à froid dans l’huile de foie de morue; | ei) 
be: Que l'eau est indispensable dans presque tous les cas pour 
favoriser la dissolution, exceplé avec le fer réduit par l’hydro- 
gène, dont la réaction se fait sans le concours de cet auxiliaire ; 
3° Que. l'huile d'amandes douces se combine aussi avec le | 
fer, qu'elle se colore en rouge acajou; . | 
h° Que les huiles d'olive, d’œilleute, de ricin, ele. dissolvent 
le fer sans changer notablement de couleur; __ 
5° Que Voxyde de fer se combine avec d'autant plus. de 
| facilité qu'il est récemment préparé et humide, et qui il n a Ps. 
subi le contact de l'air; 
. & Que | le fer dissous dans l'huile s se trouve Fu tous LE cas. 
à de protoyyde; 
7° Que dissout. ces comme ‘dans. leur iat 
| naturels 

8° Que autres à de ne sont presque pas 

dans les hattes, à ni à chaud ni à froid. | | 

NOUVEAU CAUSTIQUE DE VIENNE, par M, le docteur Dosanpin , 

chirurgien de l'Hospice général de Lille. 
Tous les chirurgiens qui ont beaucoup expérimenté la pou- 
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dre de Vienne ont dd remarquer deux choses : d'abord qu'elle 
perd presque toute sa force quand elle est préparée depuis 
longtemps ; ensuite, qu’elle forme souvent avec l'alcool une 
pâte peu homogène, grumeleuse, durcissant en peu de temps 
et s'étendant difficilement en couche uniforme. Ces inconvé- 
 nients, qui proviennent de réactions chimiques entre la potasse 
et la chaux, qui n'est jamais pure, et dont la composition varie 
selon les localités, m’ont engagé à chercher de nouvelles for- 
mules pour la préparation de cette poudre. En y voici plusieurs 
qui m'ont donné de bons résultats : 

1° Magnésie calcinée et potasse caustique, parties égales : 

2° Argile séchée au feu et polasse caustique, parties égales ; : 

~ $° Sable fin séché au feu et potasse caustique, parties égales; 

4° Poudre impalpable de pierre, ponce séchée a au feu et po- 
tasse caustique, parties égales. | 

Pulvérisez et conservez dans des flacons bien bouchés. 

Ou voit que toutes les poudres qui ne sont pas attaquées par | 
la potasse peuvent servir pour cette préparation. 
Des quatre préparations ci-dessus, la seconde, la poudre 
argilo-potassique, est celle que. j'ai exclusivement adoptée 
depuis un an. Je l'ai mise très souvent en usage, et elle e m'a 
toujours procuré d'excellents résultats. * | 


_ COSMÉTIQUE DE LA PEAU CONTRE LES ROUGEURS, LES GERÇURES 
DE LA FÂCE, LES ‘EPHELIDES, LES TACHES DE ROUSSEUR ; 
Par le docteur Cramoisy, de 17° classe. 


 Sublimé corrosif.. 4 . : . 4,50 centigr. 
Alcool à 36° à l’'aréom, Beaumé. . . 30 gram. - 


Eau de laurier-cerise. . . kilogr. 
-Teinture de benjoin. : 45 gram. 
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On fait-dissoudre le sublimé dans l'alcool ; l'alun, l'acétate 
de plomb dans 500 grammes d'eau de laurier-cerise ; on agite 
les deux blancs d'œufs dans les 500 grammes d’eau de laurier- 
cerise restante; un réunit les trois liqueurs; on y ajoute les 
_ 45 grammes de teinture de benjoin ; on laisse digérer au soleil 
pendant quinze à vingt minutes; on filtre et on conserve la 
| liqueur pour l'usage externe. — 


Cette préparation peut étre étendue d'eau selon la TRES | 


du ou de la à personne s'en sert. 


À 
+ Pa 


FORMULE CONTRE LE TENA. 
* M. le docteur Reimonenq a communiqué à la Société ¢ de mé- 
 decine de Bordeaux la formule empirique suivante, quia réussi 
à expulser un tænia rebelle à tous les moyens employés contre 


| lui. Les effets immédiats de cette médication ont été des coli- : 
ques assez violentes et une purgation énergique qui semblent | 


avoir été produits par les semences de courges. __ 


Graines de courges. , {N° 200. ) 40 grammes environ. 


Huile de ricin. } 
Miel commun. | 
_ Mondez les graines, réduisez-les en pate et ajoutez l'huile 
@ le miel ;-à prendre en une seule fois daus un verre de lait. 
Deux heures après l'ingestion de cetie préparation, on ad- 


ministre dans un verre d’eau froide un mélange composé de : “# 
Huile de ricin. 


Miel commun. 

Jus de citron. 

Le malade devra s'abstenir de manger el de quiver la 
chambre jusqu ‘après l'expulsion du tenia. | 

(Onion médicale de Gironde.) 
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| DE vin ADDITIONNE D'EAU ET P Pant UNE 
|  NUISIBLE A LA SANTÉ, 


| Estrait des regisres des audiences publiques ee, par le 


Tribunal correctionnel de Castres (Tarn). 


En la cause tenue cejourd'hui 95 j juin 1857; 
Entre M. le Procureur impérial d'une part; 


Et le nommé Louis Gau, fermier, demeurant à la Fontézié, 


commune dé Gibrondes, prévenn, d'autre part; 

Le Tribunal à réndu le jugement saivant : 

~ Attendu qu'il résulte dés débats que ‘trois barriques de vin 
contendnt ensemble six héctolitres soixante litres de vin rouge, 
qui avail été vendu par lé prévenu au sieur Fan, cabaretier, 
rue du Gazel, à Castres, fureut, après sdisie opérée par le 
commissaire dé police de celte ville, soumises à l'a nalyse chi- 


mique du pharmacien Parayre, et qu’il resulta des opérations |. 


de cet homme: de l'art, qui sur l'audience a- confirmé les con- 
clusions de son rapport, que cette boisson contenait 2 grammes 
d’alun par litre, et que de plus elle avait subi une addition 
d’eau dé 20 pour 100 environ ; 

Attendu que lé prévenu a déclaré que la faiblesse es, 
du vin saisi expliquait l'in{ériorité de son degré aleoolique. 


mais qu’il n'avait jamais ajouté d'eau à cette boisson, et que si 


elle manquait d’ardeur cela tenait à l'essence des raisins avec 
lesquels elle avait été composée ; — que, pour ce qui est de Ja 


sophistication, il est vrai qu'aux décuvaisons dernières, il avait, 


selon l'usage du pays, introduit dans ses barriques une petite 
quantité de sulfate d’alumine, quelques grammes pour toute sa 
récolte, et après avoir pris l'avis du pharmacien qui lui avai 
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vendu dé sulfate et qui lui ävait donné assurance quia cette 
dove l'iigestion dé cette drogue était sing danger; 

~ Atténdii que dans cet état de choses la prévention est suitt- 
jusufiée ; qu'il n’ ya pis lieu de s'arrêter aux excep- 
tions du prévenu qui n’ont pis même le mérite de la bontie 
foi, puisque d'un côté lexpert-chimiste attesté que le Vin Con- 
tiedt 20 pout 400 et qué de autre il déclare que chaque 
litre de Getté boisson saisté contient grammes de sulfate 
d'alübitiné ; = qu'il faut done ténir pour constant que 1e sièur 
4 troifipé l'ichietéur sut la dé la märéhandisé et 
qu'il lüi a vendu une béisson qui, par lés ingrédients pharma- 
céutiqües qu'ellé contenall, était de nauifé à hüiré à 14 Santé 
des cohsominalétirs qui en faisaicnt usage. Eii effet, les fins du 

: pays conliénnént 9 pour 100 d'alcoôl, est 14 leur type, ét ce 
n’est que pat une ‘addition d'eau tolontaire qué ce vin peut | 
descéndre à a6 degrés ; — él, din autre côté, lès médécins | 
légistes reconnaissent undnimement que l’alun est un toxique 
dont la présence dans le vih est nuisible pour fa santé, surtout 
lorsque lé consommateut en fait un usage continu; 

Âltendu, au surplus, que la conduite du | prévenu est d'autant 

_plüs biamable que ce même vin lui avait été rendu le jour 

_mêrné par un siéür Bonifs, autre cabaretier, qui avait refusé 

| d'en prendre livraison, le motif pris de ce qu ‘il était alune; — 

Attendu que les infractions commises par le prévenit sont 
prévües ét puñies par les paragraphes 1, à et 3 de l’articlé 44 
de 14 loi 37 mats 1854, coinbinés avec l'article 433 du Code 
pénal | | 

Aiténdu @ qu ‘ilya à daris la causé dés ciréodstances aliéauantes, 

à raigon des afitécédents honorables du prévenu, et vu que l’ar- 

_licle 7 dé là loi précitée autorise les tribunaux à faire usage 

‘ de Particle 363 du Code pénal; — que l'atténuation s ‘explique 

au reste par la perle résultant de la confiscation du vi vin baisi, 
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qui doit être prononcée aux termes de l’article 5 de la loi sus- 
visée et par les faits résultant du procès actuel, puisque le Tri- 
bunal croit devoir, ainsi que l'y autorise l’article 6 de ladite loi, 
ordonner l'affiche du jugement par extrait et son insertion inté- 
grale dans les journaux, le tout aux frais du condamné. =e 
Par ces motifs : | 
mee Tribuaal eue délibération, jugeant publiquement et en 
premier ressort, contradictoirement avec Louis Gau, le déclare 


atteint et conyaincu d’avoir en 1857 vendu trois barriques de 


vin qu’el avait falsifie à l'aide d'alun, substance nuisible : à 


la santé, et auquel &/ avait ajoute une certaine quantité | 
d'eau, trompant ainsi l'acheteur sur la quantité de la chose 


livrée, ce qui constitue des délits prévus et punis par les para- 


graphes 4, 2 et 3 de la loi du 27 mars 1851, combinés avec 


l’article 423 du Code pénal, pour réparation de quoi le Tribu- 
nal admettant dans la cause des circonstances atténuantes, Con - 
damne ledit Gau en 25 fr. d'amende, prononce la confiscation 
des trois barriques de vin saisies, ordonne que celte denrée 
sera mise à la disposition de l'administration pour être attri: 
_ buée aux établissements de bienfaisance de cette localité ; 


ordonne enfin que le présent jugement sera affiché, au nombre 


_ de vingt exemplairés, mais par extraits seulement, dans les 
communes de Gibrondes et de Castres, dans les lieux destinés 


à ce genre de publicité, et que de plus il sera inséré tout au 


long dans les journaux I’ Zigle et l'Echo du Tarn, qui se pu- 
blient à Castres, le tout aux frais du condamné ; condamne de 
plus le sieur Gau aux dépens, liquidés à 47 fr. 0 c., à ce non 


compris les frais d'affiche et d'insertion du présent ; dispose | 


que les condamnations ci-dessus peuvent être ramenées à exé- 
cution par la voie.de la contrainte par corps, le tout conformé- 


ment aux articles der, S 1,2 et 3, 5, 6 et 7 de la loi du 27 mars 


1854, 423, 463, 52 du Code. pénal et 194 du Code d'instruction 
criminelle et dont lecture a été faite par M. le président. 


. . 
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Présents et opinants : MM. Miquel, président, chevalier de 


la Légion d'honneur ; Cavayé, Daste, juges ; Chauffard, sub- 
stitut, Mondot, commis-greffier. 


Le greffier du Tribunal: 


Fu par nous | Procureur impérial : 


N. SERVILLE. 


VENTE DE BLE PALSIFIÉ. 


Extrait de miles du greffe du tribunal de première 
instance séant à Castres (Tarn). 

‘à la cause du ministère public contre le nommé Louis 
Combelles, ancien fabricant, demeurant à Castres, prévenu ; 
_ Le Tribunal correctionnel de Castres a rendu, à son au- 
dience du 15 mai 1857, le jugement dont la teneur suit : 

Attendu qu'il résulte des débats que dans la matinée du 
21 mars 1857, jour. de marché à Castres, le prévenu mit en 
vente, sous la halle de cette ville, et par le ministére de son 
domestique, neuf hectolitres de grain contenu dans neuf sacs 
et déposé de telle sorte que la partie supérieure de chacune 
de ces poches présentait à l’œil de ’acheteur un dixième en- 


viron de grain franc et marchand, tandis que le surplus de la 


denrée consistait en un blé de qualité inférieure dont la valeur 
était moindre de 4 à 5 fr. environ par hectolitre ; 


Attendu que le sieur Bourniquel, boulanger à Labruguière, 


s'étant présenté pour acheter cette denrée, le domestique la lui 


vendit à 34 fr. l’hectolitre, en se réservant toutefois l'adhésion 
de son maître qui se promenait sur la place; — que le prévenu 
intervint alors et chercha à obtenir de l'acheteur une élévation 
de prix de 50 c. par sac, mais que le sieur Bourniquel n'ayant 
pas voulu consentir à celte exigence, le marché fut conclu 


à 31 fr. l'hectolitre ; — que le premier sac ayant été vidé dans 
SÉRIE. à. | 82 


- 
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une des poches de l'acheteur, celui-ci reconnut la fraude et 
s'en plaignit immédiatement; que le doméstique du prévenu 
_ répondit alors que ces différences provenaient sans doute de ce 


- que pour achever de remplir le neuvième sac il avait fallu em- — 


ployer un grain d’une qualité différente, mais que le sieur 
Bourniquel ayant alors soigneusement vérifié chacun des sacs 
qui faisaient partie de la vente, la fraude fut la même dans 
chacune de ces poches, et qu alors l'acheteur refusa la livraison 
en déclarant que ce grain n’était point propre à son commerce 
et quiil-n’en voulait à aucun prix; | 
Attendu que le commissaire de police ayant été prévenu de 
cette fraude, le blé dont s agit fut saisi comme pièce de convic- 
tion, et qu’un expert, le sieur Ourmière, marchand minotier de 
cette ville, ayant vérifié les neuf sacs de grain dont s’agit, 
affirma sur la foi du serment que la partie supérieure de cha- 
cun des sacs qui servait d'échantillon était, suivant le cours 
des grains, de 31 fr. environ l’hectolitre; mais que les neuf- 
dixièmes restants pouvaient être considérés comme eriblures 


ou ble de qualité très inférieure et dont la valeur ne s'élevait 


point au-dessus de 25 ou 26 fr. l'hectolitre ; © 

Attendu que dans cet état de choses, le prévenu doit être 
_ Considéré comme ayant vendu ou mis en vente une denrée ali- 
mentaire qu'il savait être falsifiée, délit prévu par le § 2 de 
l’article 4° de la loi du 1% avril 1854, et puni par l’article: 428 
du Code pénal; 

_ Attendu qu'il n’y a point dans la cause des circonstances at 
ténuanties, puisque, ainsi que le démontrent les faits ci-dessus 


_ ramenés, la fraude a été neuf fois répétée, puisqu'elle avait été 


artisée dans chacun des sacs qui étaient exposés en vente; 
Attendu qu'aux termes de Particle 5 de la loi précitée, il y a 
lieu de prononcer la confiscation du grain falsifié dont la vente 


ou mise en vente constitue le délit, et d'ordonner qu'il sera mis 


4 ” 
. 
. 
— 
« 
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_à la disposition de l’administration pour être attribué aux éta- 


blissements de bienfaisance, puisqu'il est encore a dun 
usage alimentaire ; | | 


Attendu que dans l'intérêt de l'exemple, et puisque Particle 8 


à de la loi précitée en donné là faculté au Tribunal, il y a lieu 


d’ordonner l'affiche du jugément dans les lieux qui seront dési- 


gnés, el son insertion dans les journaux qui se publient à Cas- 


tres, le tout aux frais dü coridamné ; 

_ Par ces motifs : 

Le Tribunal eue délibération, jugeant publiquement et en 
premier ressort, contradictoirement avec le sieur Combelles, 
le déclare atteint et convaincu d’avoir, le 24 mars deraier, — 
vendu ou mis en vente, sous la halle au grain de éetté vile, 
neuf hectotitres de blé qu’il savait étré falsifié, êe qui consti- 
tue uu délit prévu et puni par les afticles combinés 1°, § 3 de 


1a loi du 4% avril 4851, par les articles 5 et 6 de ladite loi, 488, 
52 du Code pénal, pour réparation de quoi lé Tribunal éon- 


damne ledit Louis Combelles en trois mois d’emiprisonnement 
eten 50 fr. d'amende ; prononce la confiscation des neuf heeto- 
litres de blé falsifié ; ordonne que cette denrée sera inise à la 


_ disposition de l'administration pour étre attfibaée aux établis- 
_sements de bienfaisance de la ville de Castres ; ordonne, enfin, — 
que le présent jugement sera affiché au nembre de vingt exem- 


plaires dans les lieux consacrés dans ladite ville à ce genre 


_ de publicité, et que de plus il sera inséré dans les journaux 


V'Aigle et’ Echo du Tarn qui se publient à Castres, le tout 
aux frais du condamné; condamne de plus le sieur Combelles 
aux dépens liquidés à 22 fr. 20 c., à ce non compris les frais 
d'affiche et d'insertion ; dispose que les présentes cundamna- 
tions pourront être ramenées à exécution par la voie de la con- 


_ trainte par corps, le tout conformément aux articles 4°°, § 2 de 


la loi du 4° avril 1854, 5 et 6 de ladite loi, 423, 52 du Code 
pénal et 494 du Code d'instruction criminelle. 


l'absence des autres juges. 
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Ainsi jugé et prononcé en audience publique du 5 mai 4857. 
Opinants : MM. Miquel, président, chevalier de la Légion 
d'honneur ; Daste, juge; Mondot, premier juge suppléant, en 


Pour extrait conforme : 


ReynaL», greffier. 
Vu par nous procureur impérial : 
N. SERVILLE 


FALSIFICATIONS EN ANGLETERRE. 


En Assister on falsifie le pain avec des pommes de terre, 
du plâtre, de l'alun et du vitriol; larrow-root avec de la fé- 
cule; les. confitures avec des substances métalliques ; le café 
avec de la chicorée, des fèves et du méteil brûlés ; la chicorée 
avec du froment, des raves, de la sciure de-bois et du rouge de 
Venise ; le cacao avec de l’arrow-root, de la fécule, de la chi- 


_corée et des terres ferrugineuses ; le poivre avec du riz moulu 
et de la moutarde teinte avec du rouge de Saturne ; le genié- 


vre avec des graines de Paradis, du poivre et de l'acide sulfu- 
rique ; la graisse avec de la farine, de l’alun, du natron, de la 
chaux, etc.; la bière avec de l'eau, de la mélasse, du sel, de 
l’alun, diverses graines, de la noix vomique et de l'acide sulfuri- — 
que; le tabac à priser avec du sel chromique, du rouge de Sa- 
turne, de la chaux et du verre pilé ; le tabac à fumer avec de 
l’eau, du sucre, de la rhubarbe et de Ja mélasse ; le vinaigre 
avec de l’eau, du sucre et de l'acide sulfurique ; l’opium avec 
du pavot, de la sciure de bois, du sable et we la farine; les 
bonbons avec du platre. — | 

On vend à Londres cinquante-huit espèces de cigares, dont: 
trois ont été saisies dernièrement. La première, provenant 
d’un colporteur à Whitechapel, ne contenait pas littéralement : 


— 
| 
. 


times sont nombreuses. — Le lait se vend rarement pur; il est — 
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un seul grain de tabac : ce n'était que du foin enveloppé dans 
un papier de couleur ; la seconde était du foin, et la troisième 
des pelures de pommes entourées d'une véritable feuille de 
tabac. A Whitechapel, des hommes déguisés en matelots ven: 
dent d'excellents cigares de Manille qui, le 
sont que du foin ou de la paille. Bes 

Quant aux différentes drogues vendues par 
il faudrait un gros livre pour indiquer les diverses falsifications Lita | 
qu'elles subissent en passant de main en main ; aussi les vic- | 


vrai que l’on crie dans les rues : « Du lait sans eau! » mais | 
peut-être y a-t-il quelque chose de pis. 9 


* ‘ < 
OBJETS DIVERS. à 


ACCIDENTS AUXQUELS SONT EXPOSES LES CHIMISTES. MEE 
‘Un accident qui aurait pu avoir les effets les plus graves a 
eu lieu mercredi dernier à l'École de pharmacie de Strasbourg, 
au cours de chimie de M. Jacquemin.  — 

‘Il s'agissait de démontrer que le picrate ou carb-azotate 
de potasse se décompose avec détonation à une température 
élevée. Une première expérience n’ayant pas réussi, le prépa- 
rateur, dans un moment de trouble, versa directement de ¢e 
sel avec le flacon sur la lame encore chaude. La flamme se. 
communiqua au contenu du flacon, qui éclata immédiatement 
avec une détonation épouvantable. 

Les éclats furent projetés de tous côtés avec une force telle 
que des traces sont restées sur les murailles. Béaticoup de fla- 
cons et de vitraux ont été brisés. Quelques élèves ont regu des 
blessures peu graves, il est vrai; mais le préparateur d'été | 
très grièvémént avieint à la main ; il a dù étre immédistement | 


— 
- 
. 
t 
/ 
y 
t 


| 
‘ 
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transporté à l'hôpital. M. Jacquemin à été blessé, mais moins 
grièvement, au front et à la cuisse. Quelque regrettable que 
soit cet accident, il faut encore s’estimer heureux qu'il n'ait pas 
fait de plus nombreuses victimes dans l'auditoire. 


ANALYSE D'UN CAFÉ SAIS CHEZ UN ÉPICIER A CAEN. | 
Nous, soussignés, Morière, licencié ès sciences, directeur 
des cours spéciaux du lycée de Caen, et Berjot, pharmacien, 
membre du Conseil d'hygiène et de salubrité de la même ville, 
avons, sur la demande de M. Maurice, marchand de comesti- 
bles à Argentan, examiné un café dit cafe des amateurs. Ce — 
café était contenu dans des boîtes scellées portant l'étiquette : 
Botte de vingt-cinq tasses, et la signature Maurice fils. 
Nous avons d'abord examiné à la loupe le café Maurice et 
‘nous y avons aperçu quelques rares points noirs brillants que 
nous avons considérés comme étant du sucre à l'état de ca- 

Ce café, exposé pendant longtemps à l'air humide, n’a pas 
sensiblement absorbé d'eau, tandis que du café à 10 pour 100 
de sucre, préparé par nous, n'a pas tardé à changer d'aspect. 
$a saveur est celle du café ordinaire, et n’a rien de l’amer- 
fume particulière au caramel ; son arome est doux et agréable. 
La liqueur préparée avec la quantité de café indiquée par le 
marchand, pour chaque tasse, dénote un mélange fait dans de 
bonnes conditions et avec de bonnes espèces de café. _—s_—. 
Nous avons cherché s'il n'y avait point dans ce café de 
substance étrangère, et particulièrement de la chicorée. En — 
projetant quelques pincées de café sur l'eau contenue dans une 
éprouvelte, nous avons vu la poudre surnager et n’absorber 
l'eau que très lentement sans que le liquide changeât de cou 
leur d’une manière sensible. Nous en avons conclu qu'il ny 
_ayaitdans le mélange ni chicorée qui eût absorbé l'eau très 


| 
: 
LL 4 | 
7 
| | 
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promptement en la colorant en jaune brunâtre, ni une quan-, 
tité notable de matière sucrée, puisqu’un mélange de café tor- 
réfié par nous, et que nous avions additionné de 10 pour 100 
de sucre, traité dela même manière, a immédiatement absorbé 
l’eau et s’est précipité au fond du vase en colorant fortement 
Ja liqueur. | | 
Après avoir constaté qu ‘il n'y avait pas de chicorée dans le 
_café saisi, il nous restait à déterminer si ce café contenait du 
sucre, et en quelle quantité. 

Pour apprécier la quantité de sucre, nous avons eu recours 
à la liqueur saccharimétrique de Fehling, qui est d’une grande 
sensibilité et employée maintenant avec un plein succès pour 
reconnaître la richesse du lait en sucre. 

Il est d'usage chez beaucoup d’épiciers d'ajouter au café, au 
moment où la torréfaction touche à sa fin, une petite quantité 
soit de miel, soit de mélasse, de glucose, de caramel, de cas- 
sonnade, ou même un mélange de toutes ces substances tou- 
jours en dissolution dans l’eau ou dans l'alcool. Cette addition 
se fait dans le. brûloir auquel on fait faire encore quelques 
tours pour achever la torréfaction ; elle a pour objet de donner 
aux grains de café plus de brillant et, en même temps, de con- 
centrer l’arome dont une portion s'échappe pendant le refroi- 
dissement. | 

Sachant que la liqueur saccharimétrique dont nous allions 
nous servir pouvait dénoter d'une manière exacte la quantité 
de matière sucrée ajoutée dans les conditions précédentes, 
mais qu’elle ne pourrait nous faire connaître la présence du 
| sucre de canne pur, nous avons di procéder à un essai prépa- 
ratoire sur du café torréfié par nous et additionné de sucre de 
canne pur employé dans les mêmes conditions que les matières 
précédentes. Nous avons reconnu que le sucre de canne , 
ajouté dans le briloir, se trouvait dénaturé et devenait alors | 
sensible à la liqueur d'essai. | 


> | 
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Alors nous avons fait les mélanges suivants : Eau : sucrée : a 
10 pour 400 et à 2 pour 100, destinée à servir de type à notre 
liqueur d'essai, Il a fallu 250 millimètres cubes d’eau sucrée à 


= 2pour 100 pour produire la réaction sur 100 millimètres cubes 
. de liqueur d'essai et déterminer le précipité rouge-brique ; 


16 millimètres cubes d'eau sucrée à 10 pour 100 ont suffi pour 
produire la réaction sur 100 eee cubes de Jiqueur 


dessai. 


. Nous avons ensuite procédé aux expériences. suivantes : a 

Première experience. — 100 grammes de café Maurice. ont 
élé traités à chaud par 100 grammes d’eau ; il a fallu 250 milli- 
métres cubes de cette liqueur filtrée pour réagir sur 100 de 
liqueur d'essai; d'où l'on pouvait déjà conclure que ce café ne 
contient pas plus de 2 à pour 100 de sucre. 

Deuxième experience. — N ous avons torréfié du café vert 
et ajouté 2 pour 100 de sucre a la fin de la torréfaction ; ce 
café a été moulu et traité à chaud comme le précédent. Il a 
fallu 230 millimètres cubes de celle liqueur. pour 100 millimè- 
tres cubes de liqueur d essai. | 

Troisième expérience. — Nous avons fait une nouvelle tor- 


réfaction de café vert avec addition de 10 pour 100 de sucre, 


puis nous l'avons moulu, traité à chaud” par l’eau et filtré 


comme précédemment. Il a fallu 15 millimètres cubes seule- 


ment de cette nouvelle liqueur pour r réagir sur 100 millimètres : 
cubes de liqueur d'essai. | 


Quatrième expérience. — Torréfaction du café pur, sans 


addition aucune. En faisant agir la liqueur obtenue avec ce 


café sur 400 millimètres cubes de liqueur d'essai, il a fallu en 
employer 300 millimètres cubes au moins pour déterminer des 


traces de précipité. Ces traces proviennent, très probablement, 


$ 


de la petite quantité de glucose que M. Payen a trouvée dans 
son analyse du café et qui peut expliquer les différences entre 


. . 
| 
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les résultats des deux expériences précédentes et ceux dés a 
types. | 

Cinquième expérience. - appris que les drillers 
ajoutent parfois du caramel desséché et pulvérisé au café ° 
moulu, nous avons mélangé du café torréfié et moulu par nous 
avec 2 pour 100 de poudre de caramel. Il a fallu 230 de — 

‘nouvelle liqueur pour 100 de liqueur d'essai. 
_ Sixième expérience. — Enfin, nous avons encore recher- 
ché l'action, sur la liqueur d’essai, d’une dissolution contenant 
2 pour 100 de caramel ; 235 millimétres cubes de cette liqueur 
ont été exigés par 100 de liqueur d'essai. 

Ii nous paraît résulter clairement de ces diverses expériences 
1° que le café Maurice contient du sucre ; 2° que la proportion 
de ce sucre qui puisse être mise en évidence par analyse est 
tout au plus de 2 pour 100. Nous ajouterons que cette addition 
°- ne peut en aucune manière être nuisible à la santé et qu’elle - 

, peut donner au café certaines propriétés qui le font rechercher 
des amateurs. 
M. Robinet donne lecture d’un rapport sur un médicament 
contre l’épilépsie, proposé par M. Larnage, propriétaire à 
l'Hermitage. La basé de ce médicament est le jus du Gallium 
album (caille-lait blanc) cueilli sur les ¢ coteaux de l'Hermitage 
_ pendant la pleine lune de mai. | 
M. Guéneau de Mussy, de regrettable mémoire, qui faisait 
partie de la commission chargée par le ministre d'examiner 
__ les mémoires adressés à ce sujet, et à plusieurs reprises par 
À re Larnage, a laissé une note de laquelle il résulte que le 
| suc du Gallium album avait été indiqué comme 1e antiépilep- 
tique par Murray et par Mérat. | 
De nombreux témoignages, émanés de ‘personnes compé- 


| 
| 
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tentes, réduisent à néant les prétendue vertus de ce médica- 
ment. | 

M. Robinet propose de répondre à M. Je ministre qu'il n’y a 
pas lieu de s’occuper de ce médicament, et qu'il n’est malheu- 
reusement pas plus efficace contre!l'épilepsie que tant d’autres 
remèdes, vantés d'abord et tombés ensuite dans un juste 
discrédit. 


Ces conclusions ont été unanimement 


_ SUR DES ACCIDENTS CAUSÉS PAR DES. VERTS MINÉRAUX. 
Mon cher camarade, 
Je lis ce qui suit dans le journal le Siècle du 9: 


VERT DE CHINE. 

La Compagnie ....., vient de recevoir de sa manufacture de 
a un magnifique assortiment de fleurs nuancées de cette 
belle teinte verte qui est appelée a fixer tout particuliérement 
Pattentijon des dames putes pour les toilettes de la saison 
d'hiver. | 

Le conseil de salubrité ne devrait-il pas s'occuper de l'em- 
ploi de ce vert de Chine, comme matière d’ornementation de 
parures de bal de femmes, de même qu'il s’est occupé de celui 
du vert de Scheele dans la fabrication des papiers colorés, de la 
gomme gulte, ou dans la fabrication des bonbons colorés ? Il 
me semble, en effet, vous avoir entendu dire qu'à votre con- 
paissance des ouvrières avaient été incommodées à la suite de 
la confection de robes décorées au moyen de vert de, Chine, 
et j'ai devant moi un fait de même nature à vous signaler. 
Madame Alfred A..., femme de l'associé de Jules à. , à mis 
deux fois une couronne de roses dont les feuilles sont colorées 
par du vert de Chine, et deux fois la peau de ses épaules sur 
lesquelles tombaient les feuillages s’est couverte d’une multitude 
de boutons douloureux. 
Mille amitiés, etc. 


‘ 
; 


_ DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 507 


THERAPEDTIQUE. 


USAGE DU PERCHLORURE DE FER PANS LES MALADIES. 


M. Deleau alu un mémoire sur l'usage du perchlorure de fer 


dans les maladies, qui contient l'exposé ci-joint : 

L'auteur résume dans les termes suivants le résultat de ses 
recherches sur l’action thérapeutique de cet agent : 

« J'ai utilisé les propriétés hémostatiques du perchlorure de 


__ fer dans les hémorragies en général, d'après les expériences 
de M: le docteur Pravaz, ce qui m’a conduit insensiblement de 


l'hémorragie utérine à la leucorrhée, ensuite aux blennorrha- 
gies, aux chancres, aux ulcérations du vagin et aux affections 
scrofuleuses. Aprés avoir expérimenté | le perchlorure de fer 
pendant deux années dans mon infirmerie de la Roquette, 
composée de quatre-vingts lits, et recevant des malades atteints 
de toutes sortes de maladies, je puis conclure : 

« 4° Que le perchlorure de fer est sans aucun danger dans 


son usage à l’intérieur et dans son application externe; — 


 « 2 Quele perchlorure de fer est l'hémostatique le plus puis- 
sant ; 


« 3° Que le perchlorure de fer est un modificateur des tissus 


vivants, mais surtout modificateur thérapeutique des mem- 
branes muqueuses dans les blennorrhagies, les leucorrhées, 
les catarrhes bronchiques, etc. ; | 


« 4° Que le perchlorure de fer est antisyphilitique, puisqu il 


_ la propriété de guérir les chancres vénériens, les ulcérations 


du vagin et de la matrice, sans avoir à redouter les dangers 


qui se manifestent par l'usage du nitrate d'argent, de l’iode, 


du mercure et de leurs composés ; _ 
« 5° Que le perchlorure de fer est yn médicament d’une 
grande puissance médiatrice dans les affections scrofnleuses. » 


; 


} 
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| VARIÉTÉS. 
LES VISITES DES SOCIÉTÉS MÉDICALES. 
On lit dans la Presse médicale belge : À 
« C’est un. rude épouvantail que les commissions médicales! Elles sont 
d’une vigilance, d’une activité ; elles remplissent. leurs fonctions: "avec 


un zèle... à faire pâmer d’aise quiconque s’avise d'exercer illégalement 


_ l'art de guérir, Ainsi, à Châtelet, il y a un herboriste qui vend force 


drogues purgatives, et qui gagne plus d’argent à lui seul que tous les 
médecins d’alentour. Ainsi encore, près de Charleroi, se trouve un 
rustre, complétement illettré, qui s’est mis en tête de guérir tous les : 
maux, toutes les maladies, à l’aide d’un emplâtre anodin qu'il va lui- 
même appliquer à domicile pour cent sous! La commission médicale 
sait tout cela ; elle voit, elle entend tout ce que font et disent ces suppôts — 
du charlatanisme ; elle passe sur leurs pieds,... et les salue quasi-res- 
pectueusement. Pourquoi serions-nous moins a ices cette aimable 


commission-là ? 


« On me dira que toutes les commissions médicales ne se ressemblent 


pas; que celle de Liége, par exemple, quoi qu’on en dise et qu’on en 
ait pu dire, a trouvé dans l’estimable M. Davreux un habile et infati- 


gable champion; mais il n’y a pas neuf Davreux en Belgique? et le Hai- 
naut, tout grand qu’il est, n’en a pas seulement la moitié d’un. Dans 
cette vaste province, en effet, les officiers de santé et les sages-femmes 
se mélent de tout; les médecins délivrent, même en pleine ville, à Char- 
leroi, entre autres, des drogues à leurs malades; les pharmaciens se 
chargent résoldment de traiter toutes les affections syphilitiques et la 
plupart des maladies de l’enfance ; des oculistes annoncent l'ouverture 
d'un dispensaire qui n’existe pas; les dentistes se font chirurgiens ; les 
bonnes femmes bénissent les panaris et les anthrax à vingt sous par signe 
de croix; les marchands de spécifiques envoient ostensiblement un tas 
de niais se plaindre d'eux en l’autre monde... et la commission médicale 
s'endort sur ce gâchis comme une odalisque sur un lit de roses. » 


FMPOISONNEMENT D'UN ENFANT PAR LE LAUDANUM. 
| M. le docteur Thomas Balfour vient d’être le témoin de Ja mort d’un 
enfant de quatre jours, parfaitement bien portant, auquel on avait ad= 


| 
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ministré, à minuit, deux gouttes de laudanum de Rousseau pour cal- 
mer quelques cris importuns. Cinq heures après, l'enfant n'existait plus, 


après avoir présenté tous les symptômes de l’empoisonnement par les, 


parcotiques. (Journ, des Conn, méd.-prat.) | 


MÉDECIN DÉTOURNANT LA CLIENTELE D'UN PHARMACIEN. 


Un pharmacien d’Anvers a intenté une action judiciaire contre un chi- : 


rurgien qui détournait les malades de son officine, en disant que les mé« 


dicaments y étaient mal préparés, et indiquait en même temps un autre 


pharmacien chez lequel il engageait ses clients à aller. Le tribunal a 


condamné le chirurgien à payer 50 fr. à titre de marrer ae der et 
aux frais da procès. 


MÉTHODE POUR FAIRE PERDRE L’HABITUDE DE PRISER. 
Un pharmacien de Rouen, M. Brossard, propose le moyen suivant 
pour perdre l'habitude de priser: il conseille de inéler au tabac 
_ camphre pulvérisé, ajouté à un douzième d’iode. | 


MEDICAMENT CONTRE LA SYPHILIS. 
“un oo à de la Havane a annoncé qu’un médecin. de cette ville, 
M, L. Checa, vient de découvrir un médicament qui. a préservé de la 
syphilis les sujets chez lesquels il l’a expérimenté. Le Siglo medica (de. 
Madrid) nous apprend que le gouverneur de la Havane a accordé l’auto- 


risation de procéder à toutes les expériences nécessaires pour la demon, 
stration de cette découverte, | 


4 | USINES A GAZ ‘EN ANGLETERRE. 


Le nombre des usines à gaz, en Angleterre, est actuellement de 66. 
Elles opérent collectivement sur un capital de plus de 62 millions de 
livres sterling (plus d’un milliard et demi de fr.). Le nombre des person= | 
nes employées dans ces usines est de 24,000, La quantité de gaz produite 


annuellement: est de 9 millions de pieds cubes, résultant de la combus= 
tion et de la distillation de 1 550,000 tonnes de charbon bitumineux. Le 


gaz revient aux consommateurs a 1 fr. et re centimes par metre 


cube. | 


COMMERCE DE LA VIANDE DE CHEVAL A VIENNE. 
On lit dans la Feuille du Cultivateur qui paraît à Bruxelles : ° 


« On a beaucoup parlé et nous avons parlé nous-mêmes des etpéz 
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riences auxquelles avait donné lieu 1 ‘emploi de la viande de chéval à la | 
wourriture de l’hotnme. Mais ces essais n’ont fourni, pour ainsi dire, 
qu’un agréable passe-temps, et les hippophages francais n'ont point 
trouvé jasqu'à ce joùr un bien grand nombre d’imitateurs. Mais, si la 
France se hasarde timidement dans la voie nouvelle où la convient de 
savants professeurs et d’ingénieux écrivains, il paraitrait que l’Allema- 
gne est pius avancée, et que les boucheries de cheval se sont fait une 
certaine clientèle parmi nos voisins d’outre-Rhio. _ | | 

« À Vienne, notamment, la viande de cheval soulève moins ay répu- 
gnance qu'à Paris, et il paraîtrait même qu'elle se débite assez couram- 
ment. Nous n’avons nullement intention d’entamer ici un plaidoyer 
pour ou contre ce nouvel aliment, nous ne voulons même pas recher- 
cher jusqu’à quel point sont foudées les apologies au moyen desquelles 
on s'efforce de populariser Phippophagie, nous nous contenterons 
d'examiner sommairement les résultats qu’a donnés à Vienne la mise 
en vente de la viande de cheval. | | 

«C'est le 21 octobre 1850 que fut faite la première tentative pour 
faire entrer le cheval dats l’alimentation de l’homme, lorsque le ministre 
de l’intérieur, cédant aux instigations de la Société protectrice des ani. 
maux, déetara la de cheval servir à la nourriture dé 
Phomiie. 

« Mais ce n'était 1a qu’üne allégation théorique, et la pratique n'avait 

pas encore dit son mot, quand M. Wildner; de Maithstein, grand par— 
| tisan de la viande de cheval, fit tuer chez lui, 4 Doblenz, un cheval bien 
nourri dont la chair fut distribuée à des ménages pauvres des envi- 
roos. Après la publication de ce premier essai le docteur Wildner fit 
ouvrir chez lui, au commencement de l’année 1854 la première bou- 
cherie de cheval, | 
_« L'examen des animaux destinés à la consommation était confié à un 
vétérinaire qui poursuivait ses investigations sur les chevaux abattus 
et certifiait la bonne qualité de la viande. Bien que cette viande se ven- 
dit de 20 à 25 centimes la livre, selon que les morceaux provenaient des 
membres antérieurs ou postérieurs, cependant le nombre des acheteurs 
venus des faubourgs de Vienne fut assez considérable pour qu'on pat 
bien augurer du succès de l’entreprise. 
_ « Enfin, c’est à la date du 20 avril 1854 que la viaode de cheval fut 
officieliement autorisée et réglementée dans la Basse-Autriche. 

« Vers la même époque, on vit s'établir dans la banlieue de Vienne Ja 
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première boucherie pour le débit de la viande de cheval; ce fut une 
femmé connae par sa bienfaisance, madamé Émile de Braundal, qui se 
chargea de subvenir aux premiers frais, et qui fournit le capital d’ex- 
ploitation au boucher, dont rétal fut ouvert à la vente le 6 mai 1854, a 
Brigitteneau. | 
_ « Deux nouvelles boucheries s’installérent sétteds l’une le 24 mai 1854, 


dans le fauboarg de Lichtenthal, l’autre le 10 juin de la même année, © 


dans le faubourg de Gumpendorf. Enfin, tout récemment un nouvel 
établissement du même genre a été ouvert au faubourg de Landstrass. 
_ « Les deux bouchers de Lichtenthal et de Gumpendorf furent oblis 


gés de renoncer à leur industrie ; mais leurs successeurs l'ont reprise, 


au contraire, avec une nouvelle activité. 


« On compte actuellement à Vienne quatre boucheries où se débite de 


la viande de cheval, Lans les environs, on rencontre un établissement 
du même genre à Doblin, un autre à Funfenhaus; et enfin, dans ces 
derniers temps, un étal a été ouvert à Inzerdorf, dans le Wienerwald. 
Une expérience faite à Penzing n’a pas été suivie de bons résultats, 
_ « Les autorisations nécessaires pour l’ouverture d’un étal destiné à la 
vente de la viande de cheval sont accordées par l'autorité administra— 
tive. Le concessionnaire n’a pas besoin d’être un habile boucher; il lui 


suffit de prendre l'engagement de confier à des garçons expérimentés 
l'exploitation de son fonds. On exige, en outre, à Vienne, que les eandi- 


dats justifient de la possession d’un local approprié à leur industrie, 
Toutefois, avant que la permission soit accordée, le commissariat des 


marchés et les autorités communales sont encore consultés. En cas de 


refus, le postulant peut en appeler au conseil d'Etat. Mais, en général, 
les candidats qui ont pu prouver de leur aptitude professionnelle, soit 
comme bouchers, soit au point de vue de la connaissance des chevaux, 


pas sur eux de mauvais renséignemients. 
« L’abatage des chevaux se faisait primitivement dans les deux abat- 
_toirs consacrés à l’éspèce bovine; mais les bouchers de Vienne ayant 


réclamé contre cette promiscuité, on a créé un porter spécial pour les 
chevaux. 


« La serveilliasce du commerce de la viande de PA ainsi que citée 


de Yapprovisionnement, est confiée aux fonctionnaires chargés de l’ins- 
:_ pection des marchés. Les chevaux destinés à l’abatage sont examinés par 


un‘inspecteur spécial et préparés en sa présence. Les inspecteurs de 
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marchés exercent aussi leur contrôle sur les localités où l’on vend de la 
_ viande de cheval, et ils délivrent les certificats ou permis d’abatage 
pour chaque cheval livré à la consommation. | 
« La consommation de la viande de cheval a sil, pendant l'été 
de 1854, une diminution considérable; mais c'est à Brigittenau que la 
dépréciation a été le plus marquée. Depuis cette époque, la situation 
s'est un peu améliorée, et la boucherie de Gumpendorf, qui s’ approvi~ 
sionne plus particulièrement de chevaux bien nourris, a va s'accroître 
notablement le chiffre de son débit, Il n’y a guère qu’à Brigittenau où 
Ja vente est demeurée jusqu'ici sans importance. Et c’est là un fait d’au- 
tant plus surprenant, que la population de cette localité est en général 
peu fortunée et s'était assez ser a l'usage Ja viande 
de cheval. | | | 
‘« Si l’on veut se rendre un compte exact de la quantité de viande de 
cheval consommée à Vienne, il est indispensable de tenir compte de l'im- 
portation du dehors, qui, d’après les données les plus positives, ne 
manque pas d'atteindre un chiffre assez important. Les circonstances 
sont d’ailleurs particulièrement fatorables à cette importation, car la 
viande de cheval entre à Vienne en franchise de droits et en quantité 
« Il est à remarquer pow que la ‘consommation de la viande de che- 
val a éprouvé un certain accroissement par suite des manœuvres de cer— 
tains restaurateurs de bas étage qui l’ont donnée, sans scrupule, pour 
du bœuf, et cette substitution avait d'autant plus de chance de passer 
- inaperçue, que la viande en question était présentée sous forme de ra- 
goûts, accompagnée d’une sauce plus ou moins épaisse, et livrée à des 
consommateurs dont le palais n’était 20% doué d’une bien genes déti- 


catesse. » | 
MOYEN POUR CONSTATER LA PRESENCE DE L’10DATE DE POTASSE 
DANS L’1ODURE DE POTASSIUM. 


Ce snaneats qui permet de constater l’iodate de potasse dans l'iodure, 
alors même que ce dernier n’en renferme que 1/60,000 et que la disso- 
lution est étendue au 15 millièmes, consiste à verser un acide faible, 
de l'acide acétique, par exemple, dans la dissolution que l’on veut 
éprouver; au bout de quelques iustants, il se produit une coloration 
jaune qui devient de plus en plus foncée, dans le cas où il se trouve de 
l'iodate dans le produit examiné, | 
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